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,0/2  trouve  che^  le  nâme  Libraire  y 

Eiïai  fur  théorie  & la  pratique  des  maladies 
vénériennes , traduit  de  langlois  de  Nisbet , 
par  M.  Petit-Radel , in- 8**  br.  $ 1.  relie  6 1. 

Confeils  aux  femmes  de  quarante  ans , par 
M.  Pecir-Radcl  jin-3^,  biochc->  ij  f. 

-ElTiai  fur  le  lait , confîdéré  mcdicinalement 
fous  fes  différens  afpcdsj  dcc,  par  M-  Pecit- 
Radel , nouvelle  édition  broché.  3 1. 

Difeours  fur  les  devoirs  y les  qualités  & les 
conjioiirances  du  Médecin , traduit  de  Panglois 
de  Grégory  in- 12.  br.  1 1.  8 f 

Obfervatioas  fur  les  Hopitaiix  Sc  fur  les 
différentes  maladies  qui  y régnent,  traduit  de 
langlois  de  Aikin , iii-12.  broc.  i 1.  10  f. 
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INSTRUCTIONS 

Sur  cerraines  maladies  qui  demandent  les  plus 
prompts  fecours , & fur  quelques  autres  qui  » 
avec  une  apparence  peu  inquisiantc  , font 
iouvenî  accompagnées  de  fuites  fâcheufcs. 

Ouvrage  ou  Von  a joint  quelques  relies  auxquelles 
doivent  s*ajlreîndre  les  valétudinaires  , comme 
ceux  qui  fe  portent  hîett. 

Par  M.  Pbtit-Radel,  Dodeur-Régent  de  h 
Faculté;  de  Médecine  de  Paris  , & ancien  Cliirurgicn 
Major  du  Roi  aux  Indes  Orientales. 

■ ■III.I  ■pwaii»i— 

Principiis  obfia  ferb  medicina  paraîur  ^ 

Cum  maléL per  longas  invaluere  moras, 

tm  I ■ iw.ii  II  IP 

A P A R I S, 

Chez  Brianû,  Libraire,  hôtel  de  Villiers  ^ tic 
Pavée  Sainf-André“  des- Arcs  , N®,  xt. 
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ON  AMI 


Acceptez  y je  vous  prie 
ee  petit  Ouvrage  comme  un  té- 
moignage de  l'amitté  Jincere  qui 
me  lie  depuis  long  - temps  a 
vous.  Comme  de  part  & d'autre 


€€  n^efl  point  Vinterêt  qui  en  a 
jette  les  fondemens  ^ mais  bien  la 
convenance  de  nos  caracleres  , je 
me  flatte  que  rien  ne  pourra  VaU 
îérer  y ^ c e fl  dans  cetu  perfuaflon 
que  je  me  dis  , 

Mon  amj^ 

^ \ 


Votn  trcs-Iiumhle  & ohéljfanî  ferviteur  y 
Vetit-^R  A vEl* 


AVANT-PROPOS. 

En  publiant  cet  Avis;  c’eft  avouer 
formellement  que  nous  fommes 
bien  éloignés  de  l’opinion  des  Pra- 
ticiens qui  croient  que  faire  un 
Ouvrage  de  Médecine  pour  le 
'Peuple,  c’efl  forger  des  armes  pour 
les  mettre  entre  les  mains  d’un 
infenfé.  Cette  comparaifon  qu’ont 
coutume  de  faire  ceux  qui'  s’ar- 
rogent le  droit  de  décider  defpo- 
tiquement  de  tout  au  tribunal  de 
leur  raifon  , nous  paraît  fingulié- 
rement  claudicaate.  En  effet , fous 

ladénominationgénérale  dePeuple, 

fe  trouvent  nombre  de  perfonnes 
qui,  enMédecine;  comme  en  toute 

* 
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ij  A V A TSI  T~P  R O P O s; 

autre  fcience  d’obrervation  & de 
pratique 5 peuvent  fouvent  mieux  fe 
conduire  d’après  les  fimples  lu- 
mières du  bon  fens  , que  fi  elles 
, étaient  guidées  par  des  Praticiens 
trop  fyftématiques.  Or^  fi  celles- 
ci  ne  peuvent  pas  fuivre  les  théo- 
ries compliquées  de  la  plupart 
des  maladies  , comme  l’homme  de 
VArty  du  moins  leur  jugement  fou- 
vent  leur  fuggere  dans  les  cas  prcf- 
_fans  la  conduite  qu’elles  doivent 
tenir  , avec  autant  de  précifion  que 
la  longue  expérience  pourrait  le 
aider  aux  Praticiens  les  plus  con» 
fommés.  Quelques  connaifTances 
fur  le  moral  de  Phomme  & fur 
les  principaux  organes  de  fon  éco- 
nomie 5 -quelques  notions  de  Phy— 
llque  y de  Chimie  & de  Botanique^ 


Avant-Propos.  îij 

étayées  furidts  raifonnemens  juftes 
& conléquens  , font  pour  elles  un 
fonds  dont  elles  apprécient  la  va- 
leur dans  les  cas  urgens  où  le  pre- 
mier venu  ell  écouté  , faute  d’un- 
plus  inflruic. 

Une  réflexion  judicieufe  de  quel- 
ques Pliilofophes  qui  ont  été  à por- 
tée de  voir  à combien  de  maux 
étaient  expofés  les  hommes  que 
leur  genre  de  vie  éloigne  des  lieux 
ou  l’opulence  & les  agrémens  at- 
tirent rhomme  inftruit , eft  qu’on 
néglige  trop  dans  l’éducation  les 
connaiflances  qui  onL  rapport  à fa 
propre  confervation.  Sans  pré- 
tendre qu’on  doive  fe  rendre  fa- 
milière une  fcience  ou  la  vie  la  plus 
longue  fufîît  à peine  pour  s’appro- 
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prier  par  l’étude  l’expérience  des 
Praticiens  célébrés  qui  nous  ont 
précédé  5 ne  pourrait- on  pas  da 
moins  apprendre  les  moyens  de 
fecourir  dans  un  accident  dange- 
reux & preffant  fon  époufe  , fon 
fils , fon  ami  5 un  bon  domeftique^ 
enfin  un  malheureux  inconnu  ; car 
tout  homme , dans  ces  cas  , a droit 
au  foins  d’un  cœur  fenfible.  Beau- 
coup d’Ouvrages  ont  déjà  paru  fur 
s.  ce  plan  ; mais  ils  femblent  moins 
faits  pour  remplir  ce  but  que  pour 
étaler  diverfes  recettes  dont  l’ap- 
plication mal  indiquée  ne  peut 
avoir  que  des  fuites  funeftes.  Les 
vues  de  quelques-uns  de  leurs  Au- 
teurs peuvent  être  louables  ; il  y 
a en  effet  tant  d’occafions  de  don- 
ner des  confeils  , & fi  grand  que 
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foit  le  nombre  des  Médecins  y ils 
font  fouvent  fi  peu  à portée  d’être 
confultés  ^ que  l’on  ne  faurait  que 
trop  accueillir  les  travaux  bien  ré« 
fléchis  de  ceux  qui  cherchent  à 
fupplécr  à cet  inconvénient..  Mais 
ces  travaux  ne  doivent  point  pré- 
fenter  la  fcience  dans  tout  fon  en- 
femble  | car  quel  ferait  l’homme 
du  monde  qui,  à cet  égard  , puifle 
valoir  l’homme  de  l’Art  élevé  dès 
fon  enfance  pour  remplir  fon  état  ? 
Ils  ne  doivent  offrir  que  la  partie 
qu’il  eft  indifpenfable  de  connaître 
à l’homme  inftruit  qui  apprécie  fon 
exiüence  & celle  des  autres,  celle 
enfin  dont  il  peut  lui-même  mettre 
les  réglés  en  pratique  dans  les  cas 
urgens  , oii  tous  ies  fecours  qu’il 
devrait  puifer  dans  la  vraie  fource 


vj  Avant-Propos. 

viendraient  à lui*  manquer.  C’eft 
pour  répondre  à ces  vues  que  nous 
avons  raffemUlé  dans  cet  Ouvrage  , 
tout  ce  qu’il  eft  effentiel  de  con- 
naître à ceux  qui  ne  font  point  à 
portée  des  gens  de  l’Art  pour  les 
guider  & rendre  leurs  tentatives 
auffi  heureufes  qu’elles  peuvent 
l’étre. 

A la  campagne  , fur-tout , ou 
l’on  eft  éloigné  de  tout  fecours  , 
l’on  voit  fouvent  périr  en  peu 
d’inftans  des  perfonnes  atteintes  de 
quelques-uns  des  accidens  graves 
qui  demandent  qu’on  agifle  fur-le- 
champ.  En  pareil  cas  , tout  fei- 
gneur  humain , tout  curé  chari- 
table , tout  homme  enfin  qui  aura 
médité  notre  doftrine  y y trouvera 
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tout  ce  qui  eft  fuffifant  pour  faire 
difparaître  entièrement  des  fymp- 
tômes  d’une  mort  apparente,  ou  tout 
au  moins  dans  des  circonftances 
moins  graves , ce  qui  eft  néceflaire 
pour  préparer  utilement  les  voies 
au  Médecin  que  ces  fecours  pré- 
liminaires donneront  le  temps  d’ap- 
peller. 

Dans  un  Livre  tel  que  celui-ci , 
deftiné  à l’utilité  générale , les  gens 
de  l’Art  n’y  trouveront  rien  qui 
puifle  enrichir  le  tréfor  des  con- 
naiftances  qu’ils  ont  acquifes.  Les 
gens  d’un  certain  monde  n’y  ren- 
contreront pas  non  plus  les  moyens 
d’afFeâer  à peu  de  frais  une  con- 
naiflance  étendue  de  la  Médecine 
mais  l’homme  humain  & fenfible 
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« 

y puifera  les  moyens  de  mériter 
une  récompenfe  qui  fera  dans  fon 
propre  cœur,  & que  lui  feu!  peut 
évaluer. 


Paris ^ cc  îo  Février 
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AVIS'Aü  PEUPLE. 

OU 

INSTRUCTIONS 

SUR 

LES  MALADIES  ET  ACCTDENS 

QUIARRIVENT  le  plus 
FR  É (;)  UEMME  N T. 

«■■lillii.i»  _ Il 

INTRODUCTION. 

Lorsqu’on  fait  attention  aux 
phénomènes  que  le  corps  humain  pré- 
fente  en  fanté  ou  en  maladie  , l’on  y * 

A 


2.  Introduction. 

découvre  bientôt  les  effets  d*une  force 
toujours  adtive , qui  porte  au-dehors 
toutes  les  fubftances  donc  la  préfence 
nuit  à Tordre  de  Tes  fonétions , ou  qui 
les  dénature  Sc  leur  donne  une  combi- 
naifon  nouvelle,  propre  à fympathifer 
avec  les  loix  de-fon  organifatioji  , 
quand  elles  en  font  fufceptibles.  QiTun 
grain  de  fable  , par  exemple,  réjoiiriie 
entre  les  paupières  8c  Tœil , les  larmes 
abondent,  8c  ne  trouvant  point  une 
iffue  fufKfante  par  les  conduits  qui  les 
portent  dans  les  narines  , elles  fe  ré- 
pandent fur  les  joues  8c  entraînent 
avec  elles  le  corps  étranger  qui  , par 
fa  conbeuration  , eût  enflammé  Tor- 
gane.  Qu’un  air  chargé  d’exhalaifons 
fulfureufes  ou  arfenicales  parvienne 
jufqu’aux  poumons  , 1 impreffion  exci- 
tée fur  les  furfaces  des  vadfeaux  ae^ 
riens  , fe  communique  bientôt  d toute 
' la  machine  , 8c  la  toux  , qui  en  efl: 
la  fuite  , appelle  de  toutes  parts  les 
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humeurs  propres  à noyer  ces  molé- 
cules malfaifanres  qui  font  rejetrées 
enfuite  mêlées  a des  crachacs  plus  ou 
moins  vifqueux.  Les  fubllances  ali- 
mentaires les  plus  douces  ont-elles  été 
préparées  dans  des  vailTeaux  de  cuivre 
qui  leur  aient  communiqué  de  mau- 
vaifes  qualités , parvenues  dans  l’ef- 
tomac  5 elles  y excitent  un  fpafme  qui 
en  opéré  rexpiilfion.  L’obrervation  de  * 
ces  faits  & de  nombre  d’autres  conf- 
rate  donc  une  vie,  une  aébion  ou  une 
fympathie  générale  Sc  commune  à 
toutes  les  parties  du  corps  humain. 
Celles  même  qui  femblenc  avoir  le 
plus  d’indifférence  pour  la  coiifervation 
de  l’ordre , coniîdérées  dans  l’état  de 
maladie  , ne  font  pas  moins  fiifcep- 
tibles  du  même  fentiment  que  celles 
qui  paraiffent  y contribuer  le  plus, 
Ainfî,  quand  une  portion  d’os  , par 
exemple  , efl  frappée  de  mortification  , 
les  parties  environnantes  prennent  tous 
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les  moyens  de  s’en  préferver  , leurs 
vaid'eaux  s’erccifenc  , fe  gonflent  6c 
chaflent , fous  la  forme  de  lames  of- 

I 

feufes  ou  de  matières  putrides  , tout 
ce  qui  aurait  pu  leur  porter  atteinte. 
Loin  donc  que  la  nature  , ou  ce  pen- 
chant fecret  de  nos  o'ïganes  vers  la 
régularité  d’adbion,  fuit  fouvcnt  dans 
le  plus  profond  fommeil , comme  il 
le  pourrait  paraître  à des  yeux  peu 
accoutumés  à fes  opérations  , elle  efl: 
au  contraire  dans  une  inquiétude  con-  , 
tinuelle  fur  le  libre  exercice  des  fonc- 
tions. Ce  travail  lui  efl:  peu  onéreux 
en  faute  j elle  n’a  qu’à  veiller  alors 
à la  continuation  de  l’ordre  déjà  établi, 

6c  ce  foin  entre  tellement  dans  fes 
vues  J 'qu’on  ne  faurait  l’en  priver  , 
fans  ôter  quelque  chofe  à fon  eflfence. 

Il  n’en  efl;  pas  de  même  en  maladie, 
elle  porte  tous  fes  regards  vers  la 
partie  fouftrante  , elle  abandonne  en 
quelque  façon  toutes  les  autres , pour 
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ne  s’occuper  cjiie  de  celle-ci.  Si  ce 
font  des  fiibftances  étrangères  à notre 
organifation  qui  occafionnenc  le  dé- 
fordre  , elle  les  travaille  Sc  fe  les 
approprie  , pour  aind  dire  ou  bien 
elle  les  difpofe  à fortir  de  Ton  do- 
maine en  leur  donnant  un  caraélere 
qui  fympathife  avec  la  peau  , les 
reins  ou  autres  excrétoires  qu’elle 
choilit  le  plus  fouvent  pour  leur 
iflue. 

Mais  fouvent  fes  efforts  font  vains , 
la  caufe  morbifique  venue  du  dehors 
ou  procréée  en-dedans , les  rejette  tous , 
elle  ne  peut  céder  qu’à  des  moyens 
combinés  de  dont  l’efpece  varie  félon 
les  circonftaiices  j fon  aélîoii  fouvent 
fait  naître  des  accidens  fur  lefquels  il 
n’eH:  que  trop  ordinaire  de  fe  mé- 
prendre; quelques-unes  ne  demandent 
aucune  attention , pendant  que  d’autres 
en  exigent  une  très -grande  , 6e  dans 
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beaucoup  de  cas  il  faut  fe  décider 
promptement  fur  le  genre  de  fecours 
qui  convient  j fi  Ton  tarde  , le  mal 
s’aggrave  Sc  devient  bientôt  fupérieuf 
aux  efforts  les  mieux  combinés  de 
l’Art. 

y 

Quoique  l’on  accorde  que  la  na- 
ture foit  le  meilleur  médecin  j devra- 
t-on  s’expofer  dans  ces  derniers  cas 
aux  bafards  de  fes  réfolurions  ? ref- 
tera-t-on  fpedateur  oifif  des  troubles 
qu’elle  excite  , fans  ofer  lui  oppofer 
aucune  réfidance  ? Non  , une  telle 
conduite  ferait  trop  fouvent  accom- 
pagnée de  fuites  facheufes , pour  ne 
pas  dire  funefies.  Mais  s’il  efl:  un 
tems  où  fa  marche  doive  être  con- 
trariée , où  il  faille  arrêter  l’énergie 
des  caufes  qui  la  follicitent  à l’aétion ^ 
pour  en  prévenir  lès  effets  plus  ou 
moins  fâcheux,  c’eft  , fans  contredit^ 
dès  le  connnencement  d’une  maladie 
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niielconqiie.  On  peut  l’exciter  ici,  ou 
Tafloupir  avec  le  plus  grand  avantage  , 
félon  que  les  circonftances  le  de- 
mandent , fans  que  l’on  ait  rien  àr  e- 
doLiterdesaccidensqui  ont  d peine  paru. 
On  peut  tenter  l’extrattion  des  fubf- 
tances  étrangères  par  des  moyens  mé- 
caniques qui  ne  conviendraient  p oint 
à un  terme  plusUvancé  , ou  follicicer 
l’évacuation  de  celles  qui  font  dans 
les  premières  voies,  par  des  remedes 
irritans'^  qui  en  opèrent  rexpuHion. 
Tout  favorife  alors  les  tentatives  ; 
mais  il  faut  failir  le  moment,  car, 
comme  l’obferve  le  Pere  de  la  mé- 
decine , il  eft  fouvent  d’une  bien 
courte  durée. 

\ 

Les  détails  où  nous  allons  entrer 
fur  les  maladies  qui  arrivent  inopi- 
nément, & fur  les  fuites  graves  donc 
elles  font  accompagnées  quand  on  fe 
méprend  fut  leur  véritable  nature  , 
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prouveront  qu’elles  méritent  plus  la 
confidération  d’ua  chacun  » que  celles 
qui  font  annoncées  d’avance  par  une 
nombreufe  fuite  de  fymptbmes,  & qui^ 
par  leur  lenteur  à paraître  , lailTenc 
tout  le  tems  à la  réflexion. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

» 

Des  Maladies  occajîonnées  par  des 
fubflances  vinéneufes  \ à du 
traitement  qui  leur  convient^ 

' . I.  lu  n’eft  point  de  maladies  qui 
arrivent  auflî  inopinément  & auflî 
fréquemment  que  celles-ci.  L’habitant 
de  la  ville,  comme  le  cultivateur  à la 
campagne , y font  journellement  ex- 
pofés  5 (5c  chaque  clafle  d’homme  en 
éprouve  les  fâcheux  effets , félon  que 
fes  goûts , fon  genre  de  vie  , &:  quel- 
quefois le  hafard  meme  les  font  éclore. 
U n’en  eft  point  non- plus  qui  de- 
mandent de  plus  prompts  fecours  ; 
car  , pour  peu  qu’on  ' tarde  à les 
donner  5 les  organes  en  convulfîon 
les  rejettent  tous,  & l’on,  voit  périr 
en  peu  de  teins  les  malheuredx  qui , 
quelques  heures  avant  , étaient  loin 
de  prévoir  une  fin  fi  funefte.  . 

A 5. 
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Nouvel  Avis 

2.  En  général  , l’on  entend  par 
venins  ou  poifons  , toutes  fubflances 
qui  J introduites  en  très-petite  quan- 
tité, Bc  fous  quelque  forme  que  ce  foit,. 
dans  l’économie  animale  , peuvent  pro- 
duire les  plus  grands  troubles , Bc  fou- 
vent  même  la  mort.  Ces  fubftances , 
telles  malfaifantes  qu’elles  puilfent 
être,  prifes  en  certaines  circonEances, 
Bc  corrigées  convenablement  j font 
cependant  les  plus  puilTans  remedes 
que  l’on  connailTe  contre  plulieurs 
maladies.  La  Médecine  en  fait  un 
choix  Bc  une  application  qui  font  en- 
tièrement de  fon  reifort  ; les  empi- 
riques y ont  également  recours  \ mais 
comme  leur  compoficion  première  leur 
eil  entièrement  inconnue  , Bc  qu’ils 
n’ont  aucune  notion  fur  la  nature  des 
maladies  pour  lerquelles  ils  les  em- 
ploient , ils  manquent  de  cet  efprit 
de  comparaifon  propre  à leur  mani- 
feflcr  les  circonTiances  dans  lefquelles 
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ils  en  pourraient  tirer  un  grand  avan- 
tage. 

3.  On  trouve  des  poifons  dans  les 
régnés  minéral  , végétal  ôc  animal. 
Ces  poifons  font  naturels  , c’eft-à- 
dire  , tels  que  ces  régnés  les  four- 
nldbnt  , fans  aucun  mélange  quel- 
conque de  fubftance  étrangère  , ou 
ils  font  mixtionnés  & préparés  par 
une  haine  fecrette  qui  cherche  à 
mafquer  fes  traits  pour  les  rendre 
plus  funeftes. 

ARTICLE  PREMIER. 

Des  Poifons  du  régné  miner aU 

4.  S’il  eft  un  genre  de  poifon  auquel 
l’homme  doit  être  moins  expofé  , il 
femble  que  ce  devrait  être  ceux  que 
nous  confidérons  ici.  Ils  font  plus  ou 
moins  le  produit  des  opérations  chi- 
miques qui  en  ont  établi  la  nature. 

kc 


Leurs 
four  ces. 
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Ils  ne  font  délivrés  dans  le  commerce 
qu’à  des  perfonnes  bien  connues  donc 
i’érac  les  exige  ; lî  on  les  donne  à 
d’autres , c’eft  en  fl  petite  quantité  , 
qu’on  aurait  peine  à croire  que  , pris 
înconlîdérément  , ils  pufTent  avoir 
aucune  ' mauvaife  fuite.  Cependant, 
‘combien  n’arrive-t-il  pas  qu’une  per- 
fonne  qui  a foif  , trouve  fous  fa  main 
une  bouteille  d’acide  virriolique  , 
d’eau- forte, d’eau-régale,  qu’elle  prend 
pour  de  l’eau  6c  qu’elle  avale  avide- 
ment ; qu’un,  enfant , un  domeflique 
gourmand  , les  trouvant  à leur  ponce , 
les  prennent  pour  de  la  liqueur  qu’ils 
s’empreiTent  d’avaler  ; qu’un  homme 
qui  attente  à fes  jours  , ne  pouvant 
obtenir  des  droguiftes  6c  apothicaires 
les  poifons  qu’il  defire  , en  obtient 
plus  facilement  ceux-ci  fous  différens 
prétextes  d’utilité  pour  des  opérations 
d’artiiles  ; qu’un  charlatan  imprudent 
livre  à un  malade  une  préparation 
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mercurielle  plus  ou  moins  corrofive  , 
qui,  prifc  en  une  feule  dofe  au  lieu 
de  pliifieurs , occafionne  les  accidens 
les  plus  graves  ? Ces  circonflances  fâ- 
cheufes,  qui  fe  répètent  tous  les  jours, 
demandent  que  nous  entrions  dans 
quelques  détails  qui , s’ils  font  inu- 
tiles à plufieurs  , font  au  moins  très- 
nécelîaires  au  plus  grand  nombre. 

5.  Le  régné  minéral  eft  celui  de 
tous  les  régnés  qui  abonde  le  plus  en 
fubftances  véncneufes;  on  les  trouve 
fous  formes  falines , métalliques  ou 
fulfureufes.  Leurs  effets  ne  fe  mani- 
feffent  fur  le  corps  qu’aiuant  qu’elles 
font  dans  un  état  de  folution.ôc  qu’elles 
font  appliquées  fur  des  furfltces  privées 
de  leurs  tégumens , ou  fur  celles  qui, 
par  les  vapeurs  dont  elles  font  conri- 
miellement  liumeélées,  jouiffent  de  la 
plus  grande  feniibilité -,  cette  derniere 
circonfrance  n’a  cependant  pas  toujours 
lieu  à l’égard  de  certains  poifons. 
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Les  fa-  Les  poifons  falins  font,  en  gé- 
Ilil5«  /I  t • < • f 

lierai , tous  les  acides  minéraux  con- 

centrés , tels  que  l’huile  de  vitriol  , 

l’efprit  de  nitre  fumant  , l’efprit  de 

fel  ^ les  alkalis  concentrés  , les  fels 

métalliques  , comme  le  vitriol  de 

cuivre,  de  Mars  j de  Mercure,  le 

rartre  ftibié , &c  tous  les  fels  corro- 

. fifs  , les  chaux  métalliques,  telles  que 

le  vert-de-gris , la  litharge  de  la  chaux- 

^vive. 

Les  me-  7«  Lcs  poifoiis  métalliques  font 
taihques.  quelques  - uns  des  demi- 

métaux  de  des  métaux  ; ils  ne  pa- 
raiffent  avoir  d’aéHon  qu’autant  qu’ils 
approchent  de  la  nature  faline , ou 
qu’ils  font  fufceptibles  de  l’acquérir 
dans  l’eftomac. 

8.  L’arfenic  eft  un  demi-métal  qui 
efl:  également  vénéneux  fous  forme  mé- 
tallique comme  fous  forme  faline.  Pris 
intérieurement  à une  certaine  dofe, 
il  excite  des  vomiflemens  affreux  ^ 
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des  Telles  abondantes  , un  ferremenc 
de  la  gorge,  des  douleurs  poignantes  à 
l’eftomaCj  accidensqiii  font  autant  d’in- 
dices d’un  foulévement  des  organes  ; 
& quand  ils  font  portés  au  plus  haut 
point,  les  anxiétés,  les  fyncopes  Sc 
la  mort  même  ne  tardent  point  â les 
remplacer.  Il  n’eft  point  de  poifon 
qu’on  avale  plus  fouvent  que  l’arfenic, 
tous  les  jours  l’on  entend  parler, 
à la  ville  comme  à la  campagne  , 
d’empoifonnemens  par  cette  fubflance, 
parce  qu’on  aura  employé,  pour  faire 
une  ftuce  , une  bouillicjde  la  farine 
où  l’on  en  avait  mêlé  pour  détruire 
des  rats  ou  autres  animaux  nuifibles  qui 
infeftent  l’intérieur  des  maifons  j ou 
parce  qu’un  enfant  la  prenant  pour  du 
fiicre , lorfqu’elle  eft  en  criftaux , en  aura 
avalé  quelque  peu.  On  ne  fauraitdonc 
trop  prendre  de  précautions  à ferrer  ces 
fortes  de  compofitions , pour  ne  point 
s’expofer  à de  (i  fâcheufes  méprifes. 
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9.  Non-feulement  l’arfenic  pris  â 
une  certaine  dofe  peut  produire  tous 
ces  mauvais  effets , çiais  il  peut  encore 
donner  lieu  à d’autres  , plus  lents  il 
eft  vrai  , quand  il  eft  pris  en  très- 
petite  quantité  pour  des  vues  médici- 
nales; d’après  cela,  combien  n’a-t'On 
pas  craindre  , meme  de  la  folution 
d’une  très  - petite  quantité  d’arfenic 
pour  la  guérifon  des  fievres  inter- 
mittentes opiniâtres  , ou  du  cancer. 
L’expérience  a démontré  que  meme 
l’application  de  l’arfeiiic  , comme  cor- 
rofif , avait  produit  intérieurement  de 
très- grands  ravages, 

, 10.  Le  régule  d’antimoine  eft  moins 

vénéneux  que  le  régule  d’arfenic  ; mais 
donné  â une  certaine  dofe  , il  n’eft  pas 
moins  capable-,  ainfi  que  fes  chaux, 
de  produire  de  violens  accidens,;  auftî 
doit-on  toujours  appréhender  les  effets 
de  ces  piilules  perpétuelles  qui  ne  font 
que  des  boules  de  régule  d’antimoine, 
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Pufa^e  de  l'infufîon  du  verre  d’an- 
rimoine  faite  fans  aucim  principe  , 
dans  du  vin  blant  , & f en  vogue 
chez  les  gens  de  la  campagne  & parmi 
les  troupes. 

I !..  Le  cuivre  & le  plomb  font  ceux 
des  métaux  qui  empoifonnent  un  plus 
grand  nombre  de  perfo^ines,  malgré 
toutes  les  attentions  qu*on  prend  pour 
fe  préferver  de  leurs  mauvais  effets. 
U cuivre  , en  effet  , entre  dans  la 
compafrion  de  prefque  tous  les  uf- 
tenfiles  de  cuifne  , ou  fou  vent  l’on 
conferve  imprudemment  des  alimens. 
Le  vinaigre,  le  vin  , le  fel,  nombre 
d’autres  ingrédiens  qui  entrent  dans 
tant  de  préparations  alimentaires  , 
peuvent  en  corroder  la  ful^ftance,  3c 
devenir  ainfi  de  vérirables  poifons  y 
d’une  autre  part  aufîi  , la  négligence 
des  domeftiques  à conferver  propres 
ces  fortes  de  vaifTeaux,  ne  contribue 
pas  peu  à en  décréditer  l’ufage.  II  ef: 


l 
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vrai  cependant. que  Tétamage  peut  en 
quelque  façon  parer  aux  fâcheux  ac- 
cidens  qui  l’accompagnent  ^ mais  les 
éiameurs  font-ils  toujours  entrer  dans 
leur  amalgame  la  quantité  d’étain  de 
bonne  qualité  que  les  loix  prefcriveiu? 
les  couches  qu’ils  étendent  font-elUs 
alTez  multipliées  pour  préferver  de 
tout  danger  ? Nous  laiiTons  à prononcer 
fur  ce  point  ceux  a qui  une  plus. grande 
conviétion  peut  avoir  donné  une  opi- 
nion plus  certaine  que  celle  que  nous 
avons. 

i 1,  La  facilité  qu’a  le  plomb  de 
prendre  toutes  les  formes  qu’on  veut 
lui  donner , le  bon  marché  de  ce 
métal  5 font  qu’on  l’emploie  dans 
nombre  d’ouvrages  de  première  né- 
ceffité  \ on  s’en  fert  pour  former  des 
uldenfiles  «Sc  des  conduits  par  où  paife 
l’eau  qu’au  deftinc  â l’ufage  intérieur , 
des  léfervoirs  où  elle  eft  en  attente. 
Or  , pour  peu  qu’on  néglige  de  net- 
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royer  ces  vafes,  la  chaux  faline  qui 
fe  forme  à leur  furface  , mêlée  aux 
alimens  ou  aux  boilToiis  qu’on  prend, 
porte  auflî-tôt  route  fon  aélion  fur  les 
membranes  de  Teftomac  6c  dey  in- 
teftins  , de  v excite  des  défordres 
qu’il  eft  fouvenc  très  - difficile  de 
pouvoir  furmonter.  L’habitude  qu’ont 
encore  certains  marchands  de  vin  de 
recevoir  le  furplus  de  leurs  mefures 
fur  des  comptoirs  garnis  de  plomb , 
peut  donner  également  lieu  à des 
acciJens , par  le  débit  qu’ils  font  d’un 
vin  adouci  par  ce  métal  , dont  il  a 
diffous  quelques  parties. 

1 3.  L’étain  meme  n’efl  peut-être  pas 

fans  inconvénient  : ce  métal , dans  fa 

. ç 

gangue  , efl:  toujours  plus  ou  moins 
minéralifé  par  l’arfenic  dont  il  efl 
prefque  impoffible  de  l’en  priver  com- 
plettement  ; d’ailleurs  il  eft  fouvent 
allié  au  plomb  qui  peut  lui -même 
quelquefois  occafîonner  des  accidens. 
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V 14.  L argent  également,  quelque 
pur  qu’on  l’annonce  , n’eft  pas  toujours 
fans  danger  , lorfqu’on  s’en  ferc  en 
vai (Telle  j car  comme  il  eft  trop  mou  , 
on  eft  foiivent  obligé  de  lui  allier  du 
cuivre,  afin  de  lui  donner  la  folidité 
qu  il  doit  avoir  pour  ctre  travaillé, 
La  proportion  en  efl:  fixée  par  l’Or- 
donnance \ mais  l’argent  de  vailTelle 
en  contenanti  plus  que  l’argent  mon- 
noye,  il  doit  erre  très- danç^ereux  d’a- 

O 

valer  quelque  chofe  qui  ait  féjourne 
dans  des  vailTeaiix  d’un  pareil  métal , 
car  on  en  pourrait  erre  au/îî  bien 
empoifonné  que  par  du  vert-de-gris. 
Audi  doit-on  bannir  de  rufage  domef- 
tique  tous  les  ufienfiles  de  cuivre 
argentés  eu  dorés  , & s’en  tenir  aux 
vailTeaux  de  verre  , de  porcelaine  , 
de  faïence,  de  grais  ou  de  terre  cuite 
avec  une  couverte  bien  vitrifiée  ; en- 
core ces  derniers  ne  font-ils  pas 
toujours  fans  danger. 


il 
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1 5.  Tou  ces  les  fubflances  dont  nous  Accî- 

^ . . . - . dens  or- 

venons  de  huie  menrioii  , prîtes  in-  ainaiies 
térieurcmenc , prodiiirenr  des  accidens  ploaui- 
pliis  011  moins  graves  , a raifon  de 
leur  efpece  , de  leur  qnanrité  & de 
la  fenfibiliré  plus  ou  moins  grande  de 
la  pe^rfonne  qui  en  éprouve  les  effets. 

En'  général  , ce  font  des  douleurs 
poignanres  â la  folfette  du  cœur,  une 
tenfion  du  venrre  , une  foif  conti- 
nuelle , une  refpiratioiî  laborieufe,  des 
mouveinens  convul/ifs  , Ôc  fou  vent  im 
véritable  .tétanos.  Tous  ces  accidens 
font  les  réfulcars  des  opérations  de  la 
nanire  en  défordre  qui  met  toutes  fes 
puilîances  en  aéfioii  pour  vaincre  une  ^ 
caufe  qui  fouvent  eft  au  - defliis  de 
tous  fes  efforts.  Quand  elle  efl:  in- 
furmontable  , les  accidens  portés  au 
plus  haut  point , font  remplacés  par 
un  calme  trompeur  auquel  PafToupif- 
femenc  ^ la  fiieur  froide  de  la  mort 
fuccedent. 


li 
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Moyens  I 6,  Quand  ces  fiibftances  font  d’une 

curatifs , , , . 

relatifs  naturc  decidcinenr  acide , telles  que  Tef- 

âllx  pol"  «i  • - • 

Tons  fa-  prit  de  nirre , de  vitriol , de  lel  marin  , 
la  décodtion  de  quelques  poignées  de 
cendres  de  bois  neuf  eü  un  moyen 
des  plus  (impies  & des  plus  prompts 
pour  énerver  la  caufticité  de  l’acide  , 
le  neutralifer,  Sc  en  même  tem^  pour 
fournir  matière  à l’eftcmac fur  la- 
quelle fes  contrarions  puilTent  agir. 
On  aura  foin  de  lailTer  repofer  cette 
décoélion  ôz  de  la  gourer  avant  de 
la  donner  , afin  de  s’affurer  fi  elle  eft 
aflez  forte  ou  non.  L’alkali  purifié  , 
quand  on  peut  fe  le  procurer  ^ uni 
à l’eau  ^ remplira  les  mêmes  vues,  en 
en  augmentant  la  dofe  depuis  un  demi- 
gros  jufqii’a  un  gros  par  pinte  , a rai- 
fon  de  fa  force  ou  caufticité.  Une 
alTez  forte  dlflblution  de  favon  ordi- 
naire peut  remplacer  ces  folutions 
falines  ^ quand  on  ne  peut  fe  les  pro- 
curer auflî-cbt*  mais  il  convient  de 


AU  Peuple.  25 

leur  mêler  un  peu  de  gomme  ara- 
bique ou  un  jaune  d’œuf,  pour  les 
rendre  les  plus  douces  polîible , &c 
qu’elles  ne  pcoduifenc  aucun  effet  fur 
les  membranes  de  l’eftomac  dont  les 
fibres  font  alors  plus  ou  moins  créti- 
fées. 

17.  Quand  au  contraire  elles  font 
de  nature  alkaline  , les  acides  miné- 
raux j délayés  dans  beaucoup  d’eau  , & 
pris  intérieurement  ^ à haute  dofe, 
font  les  remedes  les  plus  certains  aux- 
quels on  devra  recourir  ; Sc  11  on  ne 
les  a pas  fous  la  main  , le  vinaigre 
pur , mêlé  à une  quantité  donnée  d’eau, 
pourra  également  réulfir.  En  général, 
quand  ces  fubftances  ont  refié  affezlong- 
tems  dans  l’eftomac  pour  qii’on  puifie 
craindre  une  érofion  de  fa  furface  , 
il  efi  toujours  prudent  d’ajouter  â ces 
remedes  un  peu  de  gomme  arabique^ 

1 8.  Les  fels  neutres  métalliques  de- 
mandent des  fubfiances  qui  puiirenc 
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les  adoucir  ou  les  décompofer,  il  n’y 
en  a point , d ce  dernier  égard_,  qui  réuf- 
filTent  mieux  fur  le  fubliiné  cor  lofif  , 
que  Teaii  de  chaux  j aulïi  fera-t-on  bien 
d’y  recourir  dans  le  cas  où  un  fenci- 
ment  douloureux  dans  le  fond  de  la 
gorge  Sc  tout  le  long  dû  cou  , aufli 
bien  qu’un  goût  plus  ou  moins  cui- 
vreux, indiqueraient  que  l’on  en  aurait 
pris  ; quelques-uns  cependant  préfèrent 
le  foie  de  foufre  martial  ^ mais  c’ell: 
à tort. 

r 

19.  Quoique  l’émétique  foit  un  des 
meilleurs  lemedes  que  l’on  connailîe 
en  médecine,  néanmoins  , quand  il  eft 
donné  à trop  forte  dofe,  il  devient  lui- 
meme  un  poifon , Ôc  alors  il  occafionne 
des  vomilfemens  & des  convulhons 
qui  peuvent  devenir  funefles.  On  pré- 
vient ces  accidens  en  faifant  prendre 
abondamment  du  bouillon  gras  ou 
quelques  cuillerées  d’huile  d’olive  , 
€11  donnant  des  lavemens  émolliens , 


en 
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en  frottant  le  dos , Ôc  en  appliquant  fur 
l’eftomac  des  ferviettes  bien  chaudes. 

V 

20.  Quand  enfin  ces.fubftances  ap-  Movens 
prochentde  la  nature  métallique , elles 
demandent  un  traitement  fondé  far 

* Ions  mê- 

les affinités  de  combinaifons.  M . 

à r^i'fe- 

Navier  , Médecin  à Châlons , dit  n’en  ni-, 
avoir  point  trouvé  de  meilleur  contre 
Parfenic  que  le  foie  de  foufre  qu’on 
peut  faire  fur-le-champ  en  jertant  dn 
foufre  pulvérifé  dans  une  décodiioii 
de  cendres  de  bois  neuf.  Quand  on 
eft  à portée  des  remedes  , il  confeille 
de  faire  boire  abondamment  d’une 
dccoélion  mucilagineufe  quelconque, 
ou  du  lait,  3c  de  donner  enfulte  deux 

gros,  Sc  même  plus,  de  foie  de  foufre 

¥ 

fec  pour  une  pinte  d’eau  , ou  huit  â 
dix  grains  en  bols , qu’on  répété  toutes 
les  demi-heures  en  faifanc  boire  un 
verre  d’eau  bien  chaude.  Ayant  ob- 
fervé  que  le  fer  fe  combine  allez  bien 
à l’arfenic,  il  propofe  de  donner  l’eau 
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de  boule  , de  Tencre  mêlée  à Teau , 
ou  5 quand  les  circonftanccs  le  per- 
mettent J le  foie  de  foufre  dans  le- 
quel on  a mis  un  peu  de  limaille  de 
fer.*  Comme  ces  remedes  font  affez 
défagréables  â prendre  , on  peur  les 
unir  au  lait  coupé  qu’on  édulcorera 
avec  le  fucre.  ^ 

II.  En attendantqu’on  puiiïemettre 
en  ufage  celui  des  remedes  qu’on  ju- 
gera convenable  , il  convient  de  faire 
boire  abondamment  de  l’eau  fimple 
dans  laquelle  on  aura  fait  fondre  de 
la  gomme  arabique  ou  du  beurre  frais , 
Ôc  y â leur  défaut  , de  l’huile  bien 
battue.  L’on  entretiendra  ou  l’on  foHi- 
citera  le  vomilTement  avec  une  plume 
qu’on  portera  dans  le  gofier , de  l’on  ne 
difeontinuera  point  de  faire  boire.  Si 
ce  moy^en  fimple  ne  réulîît  point,  l’on 
aura  recours  à l’émétique  qu’on  donnera 
à la  dofe  de  trois  ou  quatre  grains  ; 
mais  le  vomiirement  qui  furvient  or- 
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dinairenient  de  lui-mcme  , difpenfe  • 
d’/  avoir  recours. 

2 1.  Si  les  douleurs  commencent  a 
fe  faire  fentir  dans  tout  le  bas-ventre , 
que  la  fievre  foie  allumée  j on  a tout 
lieu  de  croire  que  les  inteftins  font 
attaqués.  Dans  ce  cas,  fi  le  pouls  eft 
fort  , on  pourra  tirer  quelques  palettes 
de  fang  du  bras,  pour  prévenir  toute 
inflammation  future  , Ôc  l’on  conti- 
nuera les  adouciflans  que  nous  avons 
confeillés  y il  conviendra  alors  de  don- 
ner des  lavemens  émolliens  faits  avec 
de  la  fraife  de  veau  Sc  des  herbes 
émollientes.  On  mettra  le  malade  dans 
un  bain  , 5c  011  Py  tiendra  plus  ou 
moins  long-tems^  Sc  lorfqu’il  en  fera 
fort! , 011  lui  fera  des  fomentations 
fur  le  ventre.  Quand  les  malades  ont 
été  aflez  heureux  pour  échapper  à la 
violence  des  accidens  , il  faut  les 
•mettre  a la  diette  laétée  pendant  un 
mois  environ. 
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Au  ^3.  Le  cuivre,  ainfi  que  le  plomb  , 

cuivre  6c  I r > > • • ' • 

loliqii  lis  ont  etc  pris  inceneuremenc , 
plomb,  pQÎiit  de  meilleurs  adouciflans 

que  le  laie  coupé  ou  les  infuiions  mu- 
cila^ineufes  6c  les  huileux.  On  ne  fera 
point  fcrupuleux  fur  la  dofe  de  ces 
remedes  3 on  donnera  ainfi  , de  quart- 
d’heure  en  quarc-d’heure  j une  cuil- 
lerée d’huile  d’olive  qui , s’unifîant 
avec  les  matières  corrofives,  enemouf- 
fera  la  caiifticité  , ÔC  , par  fa  vifeo- 
^ f té , défendra  lès  parois  de  l’edomac 
6c  des  inreftins  de  l’irritation  trop 
grande  que  ces  fubftances  y auront 
occafionnée.  Si  les  circonftances  per- 
mettent de  recourir  à la  méthode 
fondée  fur  les  afHnités  de  combinai- 
fons,  l’on  donnera  alors  le  foie  de 
foiifre  calcaire  a la  dofe  d’un  gros,  pour 
chaque  pinte  de  véhicule,  qu’on  pourra 
édulcorer  avec  un  peu  de  fucre. 
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ARTICLE  II. 

Des  Poifons  du  règne  végétaU 

24.  Les  mauvais  effets  de  ces  poifons 
font  plus  fouvenc  le  réfuirat  de  l’i- 
gnorance Sc  derimprudence  que  d’une 
inauvaife  intention*  En  effet,  com- 
bien de  fois  arrive-t-il , à la  campagne 
fur- tout,  qne  l’on  prenne  de  la  ciguë 
pour  du  cerfeuil  ? En  hiver  notam- 
ment, oii  il  ne  refte  aux  plantes  an- 
nuelles que  leurs  racines  , combien 
de  fois  n*a-t-on  pas  vu  un  jardinier 
ignorant  prendre  celle  de  ciguë  ou  de 
mandragore  , de  jufquiame  , d’œ- 
nanche  ou  d’aconit  pour  la  racine  ^ 
de  panais  ou  de  carotte  blanche  ? 
Combien  d enfans  n’ont  point  ccé  em- 
poifonnés  en  mangeant  des  baies  de 
beliadona  , de  morelle  ? Les  baies 
de  ralkckengi  même,  à haute  dofe , 
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ne  font  pas  fans  adion  ,,  ôc  malheu- 
reufement  ces  plantes  font  trop  com- 
munes dans  les  jardins  fréquentés  On  a 
vu  nombre  de  fois  en  Provence  les  fâ-' 
dieux  réfühats  de  l’ignorance  des  pay- 
fans  qui  fe  mêlent  de  guérir  les  fievres 
intermittentes  en  donnant  une  certaine 
dofe  de  jufquiame. 

25.  Eil-ildes  empoifonnemens  plus 
fréquens  que  ceux  occafionnés  par  les 
champignons  ? Ce  végétal  , produit 
immédiat  de  la  puiréfidion^  de  nean- 
moins cru  anciennement  Taliment  ex- 
% 

quis  des  Dieux,  a de  tout  rems  fait  le 
délice  des  tables  fomptneufes;  il  eft 
d’un  fl  grand  attrait  pour  certaines  per- 
fonnes,  que,  fans  ccouter  les  hafards 
quelles  encourent  , elles  facisfont  im- 
médiatement leur  goût , quand  elles 
en  rencontrent,  fans  s’inquiéter  s’ils 
font  de  bonne  qualité  ou  non.  Com- 
bien de  fois  le  volume,  le  coloris , la 
fraîcheur  de  la  bonne  odeur  de  ce  mets 
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n’ont-Ils  point  trompé  ceux  memes  qui 
avaient  le  plus  d’expérience  ? 

16.  En  confidéranc  toutes  les  ob- 
fervations  que  l’on  a eu  occafion  de 
faire  fur  les  effets  des  champignons 
pris  intérieurement  3 il  confie  que  le 
plus  grand  nombre  devient  nuifible 
par  vétufté  ; qu’il  y en  a qui  le  font 
tellement  dans  leur  état  de  fraî- 
cheur , qu’ils  ont  excité  une  in- 
flammation chez  ceux  qui  les  avaient 
tenus  quelque  tems  dans  leurs  mains; 
On  a fouvent  éprouvé  des  déman- 
geaifons  très-cuifantes  aux  paupières  ^ 
pour  y avoir  porté  les  doigts  après 
avoir  manié  des  champignons  des  bois. 
De  pareils  accidens  qui  fe  renou- 
vellent tous  les  jours  , ne  font  que 
faire  defîrer  davantage  des  caraéteres 
certains,, au  moyen  defquels  on  puifle 
diftinguer  les  champignons  vénéneux 
de  ceux  qui  ne  le  font  pas.  Les  carac- 
tères connus  des  Botaniftes  ne  peuvent 
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egalement  Terre  par  le  commun  des 
hommes  : nous  dirons  feulement , en 
attendant  la  publication  de  TOuvrage 
complet  que  M.  Paulet  a promis  au 
Public  fur  cette  matière,  que,  quand 
011  veut  manger  des  champignons,  on 
ne  doit  faire  ufage , en  général  , que 
de  ceux  qui  viennent  au  grand  air  6c  au 
foleil  , 6c  choilir  ceux  qui  font  d’une 
fubftance  feche , légère  ; 6c  pour  plus 
grande  sûreté,  les  faire  tremper  quel- 
que tems  dans  de  Teau  falce  , du 
vinaiî’re  ou  de  d’eau-de-vie. 

O 

1-j,  Les  poifons  du  regiie  végétal 
font  de  différente  nature  \ les  uns  font 
acres  & corrofifs  ; ils  irritent  6:  en- 
flamment lés  membranes  délicates  fur 
iefquelles  iis  font  leurs  impreilions , 
tels  font  la  plupart  des  champignons, 
les  bolets , quelques  agarics  , les  ané- 
mones , les  euphorbes , la  coloquinte  , 
Tœnanthe,la  ciguë^  le  laurier  roie, 
Tefpece  de  rhus  qui  donne  le  beau 
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vernis  de  la  Chine  , le  colchique  , le 
napel  , prefqae  coures  les  renoncules, 
de  nocammeni  celle  qu’on  nomme 
douve.  On  a vu  des  payfans  qui  , 
pour  fe  guérir  des  fievres  incermic- 
tentes , ou  des  (luxions  opiniâtres  aux 
yeux  , ayant  appliqué  fur  leurs  poi- 
gnets des  cataplafmes  de  douve  ha- 
chée ou  pilée  , avaient  jufqu’aux  ten- 
dons cautérifés.  On  ne  manie  pas 
impunément  certaines  de  ces  plantes  ; 
il  eit  en  effet  certaines  d’elles  donc 
le  fuc  répandu  fur  la  peau  produit 
de  vioiens  éréfipeles, 

18.  Toutes  les  plantes , dont  nous 
venons  de  faire  rénumération,  prifes 
intérieurement  , occahonnent  des  * 
anxiétés  , des  douleurs  dans  les  en- 
trailles , des  naufées  , des  vomiife- 
mens  fouvent  (anguinolens , des  éva- 
cuations abondantes , des  convulfions  , 
des  gonflemens  de  ventre  , dés  crif- 
pations  , des  hoquets  , ôc  fouvent  ua 
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tel  feiTement  des  mâchoires  qu’i!  n’^ed: 
pas  poflible  de  les  féparer  l’une  de 
i autre  j quelquefois  â la  plupart  de 
ces  accidens  fuccede  l’avortement  chez 
les  femmes  grolTes. 


Les  ftu- 
5ans, 


L<es  ùlto- 
"cnes»- 


29.  D’autres  produifent  la  dé- 
mence, l’ivrelTe,  & meme  deviennent 
narcoriques  pris  à une  grande  dofe  ; 
tels  font  la  pomme  cpineufe  , la 
belladona  , la  jufquiame  , l’opium  , 
le  fafran  , l’ivraie,  le  folanum  des 
jardins  de  la  mandragore.  Ceux-ci 
donnent  lieu  à la  perte  de  mémoire, 
au  vertige  J au  carus,  à la  léthargie  Sc 
à l’afphyxie.  Quoique  la  plupart  de  ces 
poifons  agllTent  comme  ftupéfians  , 
cependant  ils  ocalionnent  quelquefois 
dans  les  premières  voies  une  inflamma- 
tion qui  eft:  en  quelque  façon  avortée. 

50.  Enfin,  il  en  eft  qui  ont  des  pro- 
priétés fpécifiques  : ainfi  la  femence  de 
raphaniftrum  mêléeaupain,  produit  fré- 
quemment dans  l’Allemague  un  genre 
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de  conviilfiün  qu  on  nomme  rapkama  , 
laquelle  fe  termine  ordinairement  par 
des  fueurs  copieufes  , accompagnées 
d’une  ébullition  pourprée.  Le  bled 
ergoté  fait  naître  dans  les  membres 
une  ftupeur  qui  efl:  bientôt  fuivie  d’une 
elpece  finguliere  de  gangrené  3 quel- 
ques bolets  occafionnent  la  jaunifle  ^ 
le  café  excite  le  tremblement , & la 
douve  le  ris  fardonique. 

31.  En  confidérant  les  différens  ef- 
fets des  poifons  végétaux  fur  l’éco- 
nomie animale  J lorlqu’ils  ont  été  pris 
intérieurement , il  eft  aiféde  voirque^ 
tantôt  la  nature  s’ofFufque  de  leur 
préfence  & cherche  à les  chalTer  par  les 
vomilTemens  ou  par  les  filles  qu’elle 
détermine  ; que  d’autres  fois  , fes 
forces , énervées  par  la  nature  du  poi- 
fon  , femblent’  anéanties  Sc  comme 
dans  le  plus  profond  fommeil  , 6c 
qu’enfin  fouvent , ignorant  le  danger  ^ 
elle. ouvre  les  entrées,  6c  permet  aux 
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molécules  vénéneufes  de  pénétrer  l’in- 
térieur ^de  la  machine,  & de  porter 
fes  ravages  loin  du  lieu  qui  leur  avait 
donné. accès*'  . ’ . > 

Moyens  5 2.  Quand  le  poifon  détermine  ainfî 

c’^n-^ûfsy  1 rr  • ' 

dans  le  naturel lemeiit  les  efrorts  qui  en  opèrent 

C^S  de  • 

vomiiTe- l’expLîIfion  , loin -de  rien  faire  qui 
jaxem.  py]|][g  contraire  , on  les  fa- 

vorifera  par  les  moyens  connus , tels 
que  les  émétiques  ordinaires,  le  tartre 
ifibié , le  vin  émétique  à la  dofe,  l’im 
de  deux  ou  trois  grains,  l’autre  d’une 
demi-once  jiifqu’aune  once  en  lavage* 
Si  l’on  appréhende  qu’il  fe  foie  déjà 
formé  une  indam'mation  dans  l’efto- 
, mac,  on  aura  recours  à un  émétique 
plus  doux  , tel  que  la  décoélion  de 
la  feménee  de  nav.et,  l’eau  tiede  éc 
l’huile.  ....  . • 

3 3.  Quand  on  attribue  les  accidens 
à des  champignons  , il  n’y  a point  de 
meilleur  remedeqne  le  vinaigre  étendu 
dans  beaucoup  d’eau  3 mais  avant  il 
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faut  recourir  d rémétique  ; on  peut 
l’anir  a cet  antidote  pour  réunir  tous 
les  curatifs.  Les  Anciens  don- 

naient l’oxymel  fimple  , qui  efl  un 
mélange  de  vinaigre  ôc  de  miel  cuit 
à la  conlîftance  cie  firop.  Aux  émé- 
tiques on  fait  fuccéder  les  lavemens 
purgatifs  de  ceux  d’eau  fimple  ^ aux- 
quels on  ajoute  quelques  cuillerées  de 
vinaigre.  On  faigne  dans  quelques 
circonftances , notamment  îorfqu’il  y a 
pléthore  , ôc  qu’on  a tout  lieu  de  re- 
douter une  rupture  dans  les  vailTeaux 
du  cerveau  ou\du  pdunion  lors  des 
efforts  occadonnés  par  le  vomilTemenr. 
Oniiiîfure  que  la  décoction  de  feuilles 
de^' poirier  a une  efficacité  imman- 
quable en  pareil  cas  : nous  ne  l’avons 
poin  t oc  prouvée. 

Qaand.au  contraire  le  poifon 
d’uiie  nature  .fttipéhante  énerve  l’ac- 
tiou'des  organes  qui  pourraient  l’ex- 
pulfer , la  première  chofe  i faire  ell 
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de  donner  Témétique  à forte  dofe 
pour  exciter  leur  adlion  , & les  dé- 
terminer à évacuer  la  caufe  de  tous 
les  troubles. 

35.  Quelquefois  il  y a un  tel  ferre- 
ment des  mâchoires  en  pareil  cas  ^ qu’il 
eft  impoffible  de  les  ouvrir  pour  faire 
prendre  les  remedes  qui  conviennent  ; 
ce  ferait  alors  le  cas  de  les  feringuer 
par  le  nez  au  moyen  d’un  tube  re- 
courbé qu’on  dirigerait  dans  le  pha- 
rynx par  les  narines,  en  le  faifant  de- 
paffer  l’ouverture  de  la  glotte  ; mais 
ce  moyen  difficile  eft  du  reffort  de  la 
chirurgie. 

3 (p.  On  a donné  quelquefois  jufqu’à 
quatre  grainsd’émétique,  & même  plus 
en  pareille  occurrence  , fans  en  obtenir 
un  grand  fuccès.  Quelquefois  cepen- 
dant le  vomiftement  furvient  fpon- 
ranément,  fur-tout,  quand  le  poifon 
a été  pris  à grande  dofe  ; il  convient 
alors  de  l’aider  en  faifant  boire  une 
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grande  quantité  d’eau  chaude  ; mais 
s’il  a été  pris  en  petite,  que  le  vo- 
minTement  foie  peu  conlidérable  , on 
fe  fixera  à l’ufage  des  boilTons  aci- 
dulées. Les  acides  végétaux  , tels  que 
le  vinaigre  , l’oxycrat  , le  firop  de 
berberis  , de  limon  , font  de^s  fpéci- 
fiques  dans  ces  cas;  on  doit  y recou- 
rir quand  les  premières  voies  ont  été 
complettement  débarralTées  par  les 
émétiques  & les  purgatifs  tamarin- 
dacés  : on  les  donne  en  boilibns  ÔC 
en  lavemens. 

37.  Si  l’on  a tout  lieu  de  préfumer  Quand 
que  le  poifoii  eft  paffé  dans  la  rnalTe 
du  fans  , le  traitement  exiî^e  des  foins 
plus  combinés.  11  faut  faign^r  du  pied 
plus  ou  moins  fréquemment , à raifon 
du  trouble  plus  ou  moins  perfiftant 
dans  les  fondions.  On  appliquera  au 
mollet  de  larges  véficatoires  pour  at- 
tirer vers  les  parties  les  plus  éloignées 
de  la  tete , les  délétères  qui  font  irrup- 
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rion  vers  le  cerveau  j on  prefcrira  alors 
de  légers  fiidorifiqiies  pour  porter  à 
la  peau  , ou  des  antirpafniodiques , 
pour  s’oppofer  aux  fparmes  de  aux 
mouvemens  convulfifs  ordinaires  a la 
fuite  de  ces  afFeilions  foporeufes.  On 
a vu  dans'  ces  cas  les  bains  chauds 
produire  de  très-bons  effets.  On  fera 
dâi  rer  de  tems  à autre  au  malade  du 
vinaigre  radical  ou  de  Talkali  volatil  j 
pour  le  réveiller  de  Ton  afToupifTement. 
Les  fecoufTes  éieélriques  ne  peuvent 
produire  en  pareil  cas  que  de  très- 
bons  effets;  elles  ont  été  employées  ^ 
ôc  avec  fuccès. 


ARTICLE  111. 

D es  Poifons  du  régné  anïmaL 

58.  Ce  régné  fournit  aufîi  des  poifons, 
& en  allez  grande  quantité  ; l’orga- 
nifation  des  individus  qu’il  renferme. 


« 
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mieux  connue,  a cependant  déter- 
mine à en  diminuer  le  nombre.  On 
range  parmi  les  poifons  de  ce  genre 
les  œufs  de  brochet  ôc  de  barbeau, 
qui  occafionnenc  des  vomilTemens  ôc 
des  felles  abondantes  & doulourenfes  ; 
le  foie  de  requin  & les  moules , qui  , 
en  certaines  circonllances , font  vomir 
occafoniient  des  éréfpeles  en  dif- 
férentes parties  du  corps.  Certains 
zoophyres  ou  gelées  de  mer  ont 
egalement  quelque  chofe  de  vénéneux  j 
mais  on  ne  trouve  rien  de  femblable 
chez  les  oifeauxj  car  on  ne  fauraic 
rapporter  â un  virus  les  accidens  qui 
proviennent  de  la  morfure  de  l’oie 
autres  volatiles  qui  ont  le  ^bec  demé. 
Les  quadrupèdes  n’ont  aucun  venin 
inné,  mais  il  peut  s’en  former  chez 
eux  fpontanément  ou  par  communi- 
cation. La  nombreufe  clalîe  des  in- 
feftes  eft  très-fcconde  en  poifons,  on 
en  trouve  chez  certaines  chenilles  , 
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chez  les  abeilles,  les  guêpes , les  cou- 
fîns,  dont  l’aiguillon  fiftuleux  verle  une 
une  liqueur  âcre  dans  la  piqûre  qu’ils 
font.  On  rapporte  à une  pareille  qua- 
lité vénéneufe  les  accidens  qu’occa- 
fionne  la  piqûre  de  la  tarentule  ôc  du 
fcorpion  , ce  dont  j’ai  de  fortes  rai- 
fons  de  douter  quant  au  dernier  de 
ces  infedres.  Les  cantharides  &c  les 

fourmis  ralfemblées  , font  également 
' ° . 
vénéneufes.  On  a pareillement  dimi- 
nué le  nombre  des  amphibies  véné- 
neux ; on  ne  trouve  plus  parmi  eux 
le  crapaud , là  falamandre , le  lézard 
Sc  la  couleuvre  j mais  on  y rencontre 
encore  plufieurs  ferpens  connus  en 
Amérique  ôc  dans  les  Indes  , 6c  la 
vipere  dont  on  reconnaît  la  morfure 
à deux  piqûres  placées  l’ilne  près  de 
l’autre.  Les  viperes  ont  prefque  toutes 
dans  la  bouche  deux  dards  plians  & 
creux  dont  la  bafe  prelTe  deux  folli- 
cules pleins  d’un  fuc  vénéneux  qui 
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s’épanche  dans  la  plaie  pendant  que 
l’animal  mord.  11  eft  en  Suede  un  in- 
fede  vermiforme  , rrès-délié  , qui  à 
peine  a deux  lignes  de  long  ; on  le 
connaît  fous  le  nom  Aq  furie  infernale i 
il  femble  tomber  du  ciel  an  moment 
où  Ton  ne  s’y  attend  point  \ il  pé- 
nétré le  corps  de  riiomine  comme  ' 
celui  des  bêres  de  fomme , il  excite 
des  douleurs  fi  cruelles , que  la  mort 
ne  tarde  quelquefois  point  un  quart- 
d’heure  a s’enfuivre.  On  reconnaît  ' 
cette  cruelle  circonftance  à un  petit 
point  briinarre  très-douloureux. 

39.  La  nature  des  poifons  que  les  Leur 
animaux  fournilTent  eft  aufii  différente 
que  le  font  les  divers  individus  chez 
qui.  ils  fe  forment.  Quoique  l’on  ait 
déjà  travaillé  à la  connaître  chez  plu» 
fleurs , cependant  il  refte  beaucoup  à 
faire  pour  obtenir  des  réfultacs  fur 
lefqnels  on  puifTe  compter  dans  la 
pratique.  Quelque  recherche  ^ par 
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exemple  , qu’on  ait  pu  faire  fur  la 
falive  des  enragés , on  n’a  point  en- 
core obfervé  une  différence  affez  no- 
table pour  établir  ce  en  quoi  elle  s’é- 
loi  gne  de  l’état  ordinaire  , en  confé- 
quence  nulle  donnée  qui  puifTe  con- 
duire â un  traitement  établi  fur  une 
indication  dogmatique.  On  n’cfl  pas 
plus  avancé  fur  la  nature  du  principe 
vénéneux  des  œufs  du  brochet  , du 
foie  de  requin  , des  moules  ÔC  des 
gelées  de  mer.  On  préfume  que  ce 
meme  principe  eft  d’une  nature  acide 
chez  les  infeéles  : ils  fourniflent  en 
effet  de  l’acide  à l’analyfe , & , fous 
ce  point  de  vue  , ils  peuvent  être 
regardes  comme  le  paffage  du  régné 
animal  a-u  régné  minéral  qui  abonde 
en  acides  , comme  les  plantes  cruci- 
fères qui  donnent  beaucoup  d’alkali 
volatil  5 ou  les  graminées  qui  con- 
tiennent beaucoup  de  matière  végéro- 
animale  , peuvent  être  confidérées 
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comme  le  palfage  du  régné  végétal 
au  résiné  animal.  Si  Ton  fait  mourir 
des  mouches  dans  de  l’eau , 3c  qu’on 
les  y laifTe  infufer  en  la  battant  de 
tems  en  tems  , cette  eau  s’empreint 
d’un  acide  qu’on  peut  retirer  par  la 
dillillation  , ou  rendre  fenhble  en  rap-. 
prochant  la  liqueur  qui  peut  alors 
changer  en  rouge  le  firop  violât.  Les 
fourmis  diftillées  donnent  aux  Chi- 
miftes  un  acide  très-lé^er  aue  Para^ 
celfc  ^ qui  lui  croyait  de  grandes  pro- 
priétés , nommait  efprit  de  magnani* 
mité,  M.  Roux  y qui  a illuftré  la 
chaire  de  Chimie  aux  Ecoles  de  Mé- 
decine de  Paris  , a vu  devenir  rouge 
un  papier  bleu  qu’il  avait  tenu  quel- 
ques inftans  Tur  une  foiirmilliere  : 
cilrieux  d’éprouver  par  lui-meme  les 
effets  de  la  vapeur  qui  s’en  élevait, 
il  y a préfenté  quelque  tems  le  vifage”, 
mais  non  pas  impunément , une  rou- 
geur éréfipclateufe  lui  furvinc  bientôt 
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à la  face  , & ce  ne  fut  qu’avec  une 
légère  (ülution  dalkali  volatil  qu’il 
put  dilîiper  ce  léger  mal.  Le  principe 
vénéneux  des  cantharides  n’eft  point 
fi  connu  que  ceUii-ci;  on  le  croit  ce- 
pendant de  même  nature  , ôc  l’on 
piéfume  qu’il  ell  engagé  dans  une 
fubdance  réiineufe.  Quand  il  agit  avec 
toute  fon  énergie  , il  manifelte  fes 
effets  en  coagulant  les*  humeurs  , mais 
à petite  dofe  , il  devient  un  ftimulanc 
dont  on  fait  Je  plus  grand  cas  en 
médecine.  Celui  des  amphibies  eft 
d’une  nature  alkaline  exaltée, ‘fi  l’on 
s’en  rapporte  aux  expériences  faites 
fur  la  vipere  , aux  effets  de  fon  poi- 
fon  , de  celui  du  ferpenc  à fonnettes 
Sc  de  nombre  d’autres  qui  ne  fe 
trouvent  point  dans  nos  climats. 

, À O,  Les  maladies  produites  par  les 

dcns  qui  ^ r r 

fiicce-  poifons  animaux  dont  nous  venons  de 

dent  a ^ 

rimpref-  faite  une  légère  énumération  , font 

fion  des  ^ i r 

poifons  tces-nombrcufes  ; telles  font  l’hydro- 
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phobie,  le  choiera,  les  vomiiTemens, 
les  douleurs  brûlantes  d’eftomac  , la 
jaunifle,  le  pillement  de  fang  , le 
le  priapifme,  la  fuppreflion  d’urine, 
les  ardeurs  au  col  de  la  velîie  , les 
friirons  , les  faibleÛTes  ; la  fyncope  , 
& les  convulfions  , quand  il  ell  palFé 
imiérieurement  ; & une  inflammation  , 
un  gonflement , des  douleurs  , & quel- 
quefois la  gangrené  , quand  ils  bornent 
leurs  effets  fur  la  partie  où^  ils  ont 
été  appliqués.  Toutes  ces  maladies, 
par  la  gravité  de  leurs  fymptomes  , 
demandent  des  fecours  dont  Tappli- 
cation  doit  varier  félon  les  circonf- 
tances  : fans  entrer  dans  de  grands 
détails  fur  eux  , nous  dirons  feule- 
ment ce  qu’il  convient  de  faire  en 
pareil  cas  dès  le  commencement  pour 
en  arrêter  la  violence. 

41.  Quand,  par  mégarde  , ou  de 
propos  délibéré , l’on  a pris  une  telle 
dofe  de  poudre  de  cantharides  qu’il 
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s’enfuit  des  fymprômes  inquiérans,  il 
faut  faire  boire  abondamment  de  l’eaii 
chaude  à laquelle  on  ajoute  quatre 
cuillerées  d’huile  par  pinte  , ayant 
bien  foin  de  battre  ce  mélanee.  On 
continue  de  le  faire  prendre  jufqu’i  ce 
que  le  malade  ait  fuffifamment  vomi  ; 
alors  on  fait  fuccéder  le  lait  auauel 

1 

on  aioute  huit  ou  dix  grains  de 
camphre  délayé  dans  un  jaune  d’œuf. 
Quelquefois  les  douleurs  du  bas-ventre 
& de  la  ve/îie  font  tclhs  qu’elles 
exigent  des  faignées  répétées  Sc  co- 
pieufes  du  bras , des  bains , des  la- 
vemens  rafraîchilTans  ; c’eft  dans  ces 
cas  que  l’opium  allié  au  camphre 
produit  d’heureux  effets  , ou  les  fou- 
tiendra  en  le  réitérant  plus  ou  moins 
fréquemment. 

42.  Si  l’on  a été  mordu  par  une 
vipere  , il  faut  aufli-tôt  fucer  la  plaie, 
& pour  peu  qu’on  fe  fente  de  la  ré- 
pugnance à le  faire  ^ malgré  les  ex- 
périences 
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pétitncts ÛQ Rhédl y qui  diffipenr  toutes 
les  craintes  à cec  égard  y on  fe  gar- 
garifera  avec  une  gorgée  d'huile  d’a- 
mandes douces  y pour  procéder  avec 
plus  d’alFurance  ; on  appliquera  en-  - 
fu  ire  le  premier  vafe- creux  dont  oa 
pourra  fe  fervir,  en  guife  de  ven- 
toufe  , fur  le  lieu  mordu  , après  y avoir  • 
placé  une  bougie  allumée  pour  bure  le 
vide  <5c  attirer  l’humeur  vénéncuie.  Si 
l’on  a de  l’ai k il i /olatil , on  s’en  tiendra 
â ce  remede  ÿ on  badinera  avec  de  l’eau 
chargée  de  certe  liqueur,  la  plaie  qu’oii 
aura  fucée  auparavant  , <îk  on  la  tien- 
dra humeéVée  par  une  éponge  imbibée 
qu’on  lailfera  delîus,  & l’on  en  don- 
nera in  réri  euremenr , d’heure  en  heure, 

\ 

huit  à dix  gouttes  dans  une  rafTe  d’in- 
fufion  de  baume  des  jardins.  On  fera 
tenir  le  malade  chaudemenr  dans  Ton  ' 
lit  pour  le  faire  fuer  quand  la  fueur  * 
commencera,  on  l’entretiendra  en  ne 
donnant  que  la  moitié  de  la  dofe  de 
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J’alkali  J ôc  ordinairement  , par  ce 
iîmpîe  procédé,  tous  les  accidens  dif- 
paraiflTent  peu-à*peu  au  bout  de  quel- 
ques jours-  Le  fel  volatil  de  corne  de 
cerf,  de  fel  ammoniac  ou  d’Angle- 
terre, peuvent  remplacer  lalkali  vo- 
latil. 

45.  Quand  les  œufs  de  barbeau  ou 
le  foie  de  requin  ont  occaCionné  les 
accidens  que  nous  avons  rapportés,  il 
faut  donner  en  abondance  d’une  boif- 
fon  légèrement  mucilagineufe , comme 
une  décoétion  de  graine  de  lin,  de  ra- 
cine de  guimauve,  de  l’eau  d’orge, 
du  lait  coupé  oa  de  l’eau  de  veau  , 
pour  entraîner  par  haut  & par  bas  la 
bile  mife  en  effervefcence  par  l’acri- 
monie de  ces  fubftances.  Quand  les 
eiforts  pour  vomir  font  vains  , il  eft 
bon  de  les  aider  avec  un  verre  ou  deux 
d’eau  chaude  , à laquelle  l’on  aura 
ajouté  quinze  grains  d’ipécacuanha. 
Dès  que  les  troubles  commenceront  à 
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s’appaifer.j  on  donnera  la  dccodloii 
d’une  tète  de  pavot  pour  boilTon  ÿ 
dans  la  vue  de  confoler  les  entrailles 
irritées  ; quand  on  pourra  fe  procurer 
la  teinture  anodyne  des  boutiques  , 
vingt  à trente  gouttes  de  cette  liqueur, 
données  dans  deux  cuillerées  d’eau  de 
menthe  , pourront  encore  mieux  ré- 
pondre à cette  intention.  Quelquefois 
les  entrailles  font  tellement  irritées, 

Sc  le  ventre  tendu  Sc  douloureux , 
qu’il  y a tout  lieu  de  craindre  une 
inflammation  ; la  faignée  efl:  alors  con- 
venable J & il  ne  la  faut  pas  différer. 

44.  Les  Naturaliftes  font  plus  que  Au  ve- 
perfonne  , expofés  aux-  fâcheux  effets  g"êp« 
de  la  piqûre  des  guêpes  ^ des  abeilles , 

& des  coufins,  comme  ils  le  font  en- 

\ 1 1/1  r..  ^ns,des 

core  a ceux  des  gelees  de  mer.  Plu- fourmis, 
fleurs  fois  la  curioflté  m’ayant  porté  i/cs  ds 
à prefler  plus  qu’il  ne  fallait  ces  ani-"'^*^* 
maux  muqueux  , pour  m’aflTurer  de  la 
folidité  de  leur  organifation  , j ai  eu 
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lieu  de  me  repentir  de  mes  tentatives  ^ 
ayant  été  tourmenté  d’un  ércfipele 
qu’avait  occafionné  fur  mes  mains  le 
fuc  acre  qui  en  avait  jailli.  Ils  doivent 
donc  non- feulement  connaître  le  dan- 
ger de  ces  recherches  , mais  encore 
toujours  avoir  préfens  les  moyens  â 
oppofer  aux  accidens  qu’elles  pour- 
raient occalionner.  De  tous  ceux  que 
j’ai  éprouvés,  je  n’en  ai  point  trouvé 
de  meilleur  que  l’alkali  volatil  ou 
l’eau  de  Luce  ; ainlî  un  Bacon  de 
cette  liqueur  eft  un  meuble  auflî  né- 
ceffairc  au  Naturalille  voyageur,  que 
fa  loupe  & fon  canif.  On  en  verfe 
un  gros  dans  un  demi-feptier  d’eau 
fimple , Ôc  l’on  en  baffine  la  partie 
enflammée  j on  laiflTe  fur  elle  des 
compreires  imbibées  de  la  meme  li- 
queur , ôc  on  les  renouvelle  plus  ou 
moins  fréquemment  , félon  qu’elles 
font  plus  ou  moins  feches. 

45*  remédie  à la  piqûre  des 
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eoufîns  en  frottant  , dès  rinftant 
même,  l’ampoule  qu’ils  font  naître, 
avec  de  l’eau  fraîche  , de  la  falive 
ou  de  l’huile  d’olive. 

4^.  Quand  on  a été  piqué  par  une 
guêpe  ou  une  abeille,  il  faut  examiner 
il  l’aiguillon  n’eil  point  refté  dans  la 
piqûre,  pour  le  retirer,  & l’on  baffine 
enfuite  la  plaie  avec  la  liqueur  que 
nous  venons  de  prefcrire.  Un  jardi- 
nier porta  à fa  bouche  ^une  pomme 
dans  laquelle  une  guêpe  s’était  logée  } 
cet  infeéle  le  piqua  au  palais  , près 
du  voile  , ^ il  s’enfuivit  bientôt  une 
inflammation  confidérable  & un  eon- 

^ O 

flement  douloureux  qui  intercepta  la 
refpiration  & fit  périr  ce  malheureux 
dans  l’efpace  de  quelques  heures.  Un 
pareil  cas  peut  fe  préfenter  ; la  pre- 
mière chofe  à faire  alors  , ferait  de 
chercher  à extraire  l’aiguillon  que  l’in- 
feéte  lailTe  ordinairement  dans  la  plaie. 
Si  l’on  ne  pouvait  y réulGr,  l’ufage  du 
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lair,  des  mucilagineiix  en  gargarifmes, 
les  faignées  de  pied  , les  fcarifications 
locales  , la  bronchotomie  ou  Touver- 
riire  de  la  trachée  - artere  feraient  les 
iecours  aiixquel  il  faudrait  recourir. 
En  Suède,  où  l’on  rencontre,  plus 
qu’en  aucun  autre  pays,  la  furie  in- 
fernale , on  applique  fur  le  lieu  qu’elle 
a piqué  , du  lait  nouveilemenr  caillé. 
La  douleur  s’appaife  par  ce  fimple 
moyen  , & rinfeéle  fort  ordinaire- 
ment de  lui-méme  5 mais  le  plus  sûr, 
c’eh  d’incifer  la  partie  piquée  pour 
l’extraire.  En  Ru  (lie  , & fur  les  bords 
de  rirtish^  on  a communément  re- 
cours a une  lelîive  de  cendres  d’ab- 
fynrhe  , ou  à [une  décodion  de  tabac 
ai^:’nifé  de  fel  ammoniac  ou  d’alun, 
he.  47.  Certaines  chenilles  , fur-tout 
’ dans  le  printems , ne  peuvent  toucher 
la  peau  , notamment  aux  bras  & au 
vifage  , fans  y occafionner  un  ércfi- 
pele  qui  devient  quelquefois  opiniâtre^ 
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pour  peu  qu’on  le  néglige.  Il  fuffira^ 
dès  le  commencement , de  baffiner  la 
partie  avec  une  légère  décodion  de 
rieurs  de  fureau  , & d’y  lailTer  des 
linges  imbibés  pendant  la  nuit.  Quoi- 
que nous  ayions  dit  que  le  crapaud  ne 
contient  en  lui-même  rien  de  véné- 
.ncux  J cependant  a quand  on  rirrke, 
il  lance  quelquefois  une  humeur  qui 
n’eft  qu’une  urine  extrêmement  âcre  , 
ÔC  qui  foiivent  produit  un  éréfîpele. 
Il  eft  facile  de  remédier  â cerre  légère 
inflammation  avec  la  décodion  de 
camomille  ou  de  fleurs  de  fureau’, 
quand  ce  font  les  mains  qui  ont  été 
affedées  \ mais  quand  c’eft  le  vifage  j 
le  gonflement  demande  ^de  plus  le 
régime  , les  rafraîchilTans , & même 
la  faignée  de  pied  , qu’il  faut  faire 
promptement. 

48.  Les  bouchers , les  pâtres  ^ Ôc 
généralement  tous  ceux  qui  foignent 
le  bétail  , font  expofés  à une  maladie 
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.qu’on  nomme  la  piiJiuU  ou  la  puce  ma-- 
ligne,  On  l’attribue  au  contadb  immé- 
diat du  fang  des  chairs  , de  la  bave 
ou  des  dépouilles  d’un  animal  attaqué 
de  quelques  afFeéVions  charbonneufes. 
Le  contaét  fuffit  pour  développer  une 
inflammation  mqrrequipaflant  bientôt 
à la  gangrené  , Fait  périr  le  membre , 
Il  l’on  n’y  apporte  un  prompt  fecours. 
Il  faut  5 pour  prévenir  une  auflî  fâ- 
cheufe  Fuite  , incifer  d’abord  la  tu- 
ineiir,  & appliquer  defliis  un  peu  de 
beurre  d’antimoine  , & fomenter  la 
partie  avec  du  vin  chaud  & de  l’eau- 
de-vie  affaiblie.  On  donnera  intérieu- 
rement un  gros  de  kinkina  en  poudre  , 
avec  fix  grains  de  camphre  toutes  les 
quatre  heures.  En  général , les  relâ- 
chans  & les  faignées  font  toujours 
nuifibles. 

poî-  49.  H eft  un  poifon  qui  fe  développe 
chez  l’homme  5 & fe  tranfmet  d’un 
individu  à l’autre  au  moment  où  les 
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deux  fexes  réunis  , en  fe  communi- 
quant une  vie  mutuelle  , font  loin  de 
préfumer  qu’ils  fe  communiquent  auflî 
les  femences  d’une  infeélion  plus  ou 
moins  funefte  ; il  s’agit  du  virus  vé- 
nérien 5 dont  les  effets  font  quelque- 
fois fi  prompts , qu’a  peine  a-t-on  le 
rems  de  fe  décider  fur  Tefpece  de 
fecours  qui  convient.  Quand  , quel- 
ques jours  après  une  coïtion  impure  , 
on  éprouve  une  douleur  en  urinant, 
que  les  éreélions  ont  lieu  fans  delîr, 
que  le  bout  de  l’iiretre  eft  rouge,  en- 
flammé , de  qu’enfin  il  en  fort  une 
humeur  blanchâtre  fous  forme  de 
perle  , ces  fymptômes  indiquent  que 
le  virus  s’eft:  fixé  fur  le  canal  de  l’ii- 
rerre  , d’où  réfulce  la  gonorrhée.  En 
pareille  circonflance  il  ne  faut  rien 
faire  qui  puiffe  empêcher  la  maladie 
de  parcourir  fes  tems  ; il  faut  au 
contraire  folliciter  l’écoulemenr  par 
de  doux  rafraîchiflemens  , par  des 
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lifaiînes  de  graines  de  lin^  de  psyllium 
ou  de  guimauve,  qu’on  aiguifera  avec 
le  nitre;  il  faudra  éviter  les  alimens 
écliaufFans,  ôc  fur-tout  le  vin.  Si  la 
douleur  efl:  violente  , on  fera  une  ou 
deux  faignées  Ôc  l’on  prefcrira  quel- 
ques laverne'ns.  Ces  fecours  prélimi- 
naires préparent  la  voie  à d’autres  qu’il 
n’appartient  qu’a  la  fagacité  du  Mé- 
decin de  prefcrire.  .Quelquefois  , pour 
s’être  forcé  à la  marche  ou  à d’autres 
^exercices,  l’écoulement  fe  fupprime, 
ies  tefticules  fe  gonflent;  alors  on  dit 
que  la  gonorrhée  efl:  tombée  dans  les 
^bourfes,  il  faut  ici  du  repos  , plufieurs 
faignées  promptement  répétées  , des 
îavemens  de  des  caraplafmes  de  mie 
de  pain  3c  de  graine  de  lin.  Quel- 
quefois au  lieu  de  gonorrhée,  le  virus 
ne  produit  qu’un  ou  deux  petits  ul- 
cérés qui  s’étendent  plus  ou  moins  3c 
conftituent  ce  qu’on  appelle  chancres. 
Dans  ce  cas , il  ferait  facile  d’arrêter  les 
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fuites  que  le  virus  fixe  pourrait  pro- 
duirCj  en  brûlant  le  chancre  avec  la 
pierre  infernale  ou  le  précipité  rouge. 
Quoique  cette  méthode  ait  réufli  plu- 
fieurs  fois , nous  ne  la  regardons  pas 
toujours  comme  bien  certaine,  quel- 
que portion  du  virus  pouvant  s’être 
fourvoyée  dans  les  lymphatiques  d’a- 
lentour , ôc  être  convoyée  par  eux 
dans  la  malTe  générale  des  humeurs  ; 
aufli  eft-il  plus  prudent  de  ne  point 
fe  fier  à cette  corrofion  , de  re- 
courir à des  remedes  plus  certains. 

50.  De  tous  les  poifons  du  régné 
animal , il  n’en  eft  point  en  Europe 
de  plus  redoutable  cjue  celui  qui  oc- 
cafionne  la  rage.  On  a beau  brûler, 
fearifier  , emporter  même  le  lieu 
mordu  , la  pénétrabilité  du  venin  n’en 
eft  pas  pour  cela  reftreinte  ; bientôt 
les  humeurs  en  font  empreintes  , 3c 
des  accidens  affreux  manifeftent  toure 
fa  fureur.  L’efpérance  du  fuccès  eft 
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alors  très-incertaine  ; le  traitement  le 
mieux  fuivi  ne  'fait  fouvent  qu’a- 
doucir les  fymptômes,  qui  reparailTenc 
avec  plus  de  violence  ^ pour  abforber 
le  peu  d’adbion  qui  reftaic  encore  à 

la  machine.  Le  uraitement  n’entre 

« 

point  dans  le  plan  que  nous  nous 
fomm.es  propofé  ^ aufîi  n’en  ferons- 
nous  point  mention.  Si  cependant  l’on 
a des  fignes  certains  que  l’animal  qui 
a fait  la  morfure  foit  enragé  , il  faut , 
fans  hélîter , brûler  auffi-tôt  la  plaie,' 
pour  ôter  toute  communication  du 
virus  avec  lés  humeurs  , 5c  pour  le 
fixer  dans  l’efcarre  qu’il  produit.  Cette 
opération  fe  fera  avec  un  fer  chaud 
proportionné  à rétendue  de  la  plaie, 
<k  l’on  appliquera  tout  a l’entour 
un  vélicatoire  dont  on  aura  foin 
d’entretenir  long-tems  la  fuppuration. 
Si  la  plaie  efl:  une  piqûre  , on  l’a- 
grandira avec  une  lancette,  pour  porter 
le  cautere  jufqu’au  fond  3 quand  l’ef- 
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carre  fera  tombée  , on  mettra  au  fond 
de  la  plaie  un  pois  pour  en  entre- 
tenir la.  fuppuration  au  moins  pen- 
dant quarante  jours. 

51.  Il  eft  encore  d’autres  poifons 
qui  fe  développent  dans  l’homme  , 3c 
qui  peuvent  également  fe  tranfniettre 
d’un  individu  à l’autre  j mais  comme 
leur  aétion  eft  plus  lente  , 3c  qu’ils 
ne  demandent  point  de  fecours  auflî 
prompts  que  ceux  que  nous  venons 
de  rapporter , nous  les  pafTerons  fous 
filence. 


/ 
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CHAPITRE  II. 

J^es  différentes  Afphyxies  ^ ù des 
remedes  qui  leur  conviennent. 

^2.  La  vie  de  Thomme  ignorant  eft 
expofée  à nombre  de  caufes  qui  fe  pré- 
fentent  & fe  renouvellent  fous  toutes 
les  formes  poffibles  , Sc  auxquelles  ce- 
pendant il  pourrait  fe  fouftraire  , s’il 
cherchait  férieufement  à s’inftruire. 
Souvent  il  trouve , dans  l’air  même  qu’il 
refpire,  un  poifon  qui  le  tue  avec  la 
promptitude  de  la  foudre.  Le  vigneron 
périt  dans  la  cuve  où  il  prelTait  le  jus 
de  fes  raifins.  Le  malheureux  , qui 
cherche  à fe  garantir  dans  fon  grenier 
des  rigueurs  de  l’hiver , efl:  plongé  dans 
un  fommeil  funefte  par  la  vapeur  du 
charbon  ou  de  la  braife  lentement 
embrafée  dans  une  chaufferette  ou 
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un  fourneau.  Le  vidangeur  efl:  aflbmme 
dans  une  folTe  d’aifance  par  la  vapeur 
long-tems  retenue  j qui  cherche  à 
s’échapper.  Le  voyageur  qui  trouve 
à fe  délafler  de  la  fatigue  d’une 
marche  forcée  à Pombre  d’un  noyer,- 
d’un  fureau  , ou  près  d’un  champ  de 
chanvre  , y rencontre  la  mort  avec  le 
fommeil  qu’il  venait  y chercher.  Une 
petite-maîcrelTe  perdfes  fens  Ôc  toutes 
fes  Licultés  , pour  avoir  fenti  un 
bouquet  de  jafmin  , de  jonquille  on 
de  rofe  , qu’un  imprudent  lui  aura 
apporté.  Les  oififs  des  villes  courent-' 
en  foule  aux  fpedacles  empoifonner 
Il  malTe  d’air  qu’ils  ont  à refpirer  , 
6c  pour  peu  que  leurs  poumons  foient 
affeélés  , une  augmentation  dans  les 
ftafes  Ôc  les  engorgemens  font  le  prix 
de  leur  curiofiré. 

5^.  L’efîet  le  plus  ordinaire  de 
pareilles  caufes  eft  une  celTaiion  fi  fii- 
bice  ôc  prefque*  totale  de  toutes  les 
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fondUons  de  la  machine  , qu’il  femble 
que  le  principe  moteur  foit  anéanti 
pour  toujours.  On  caraélérife  ordi- 
nairement cet  état  par  le  nom  à"hf* 
phyxîe.  Ce  terme  a tellement  prévalu' 
pour  déhgner  l’état  de  mort  appa- 
rente qui  a lieu  alors,  que  vouloir  en 
fubftituer  un  autre  , c’eft  courir  le 
rifque  de  ne  point  être  entendu.  Son 
étymologie  n’eft  pourtant  pas  favo- 
rable à cette  nouvelle  nomenclature  ; 
elle  lignifie  feulement  la  privation  du 
pouls  5 or,  il  y a beaucoup  de  per- 
fonnes  chez  qui  les  fondtions  de  la 
vie  s’opèrent  dans  cet  état,  fans  que 
les  fuites  en  foient  à craindre.  Les 
détails  dans  lefquels  nous  allons  en- 
trer fur  les  différentes  caufes  de  ces 
fâcheux  accidens  mettront  cette  vérité 
en  évidence  -,  nous  les  confidérerons 
d’autant  plus  volontiers  qu’elles  nous 
indiqueront  les  meilleurs  moyens  qu’on 
pourrait  leur  oppoler. 
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ARTICLE  PREMIER. 

De  r Afphyxic  occajionnée  par  les 
vapeurs  méphitiques, 

54.  Ces  vapeurs  s’élèvent  d’une  ma- 
niéré ii]feniîble  des  corps  qui  les  re- 
cèlent 5 foie  que  la  chaleur  facilite 
leur  développement  , ou  que  leur 
légcretc  fpéciHque  ne  puifTe  erre  con- 
trebalancée par  leur  combinaifon  avec 
les  autres  principes  ; ou  bien  on  doit  les 
regarder  comme  ratmofphere  même 
privée  de  quelques-unes  des  parties 
qui  en  faifaient  un  fluide^  refpirable 
& propre  à maintenir  la  fan'té.  Ces 
vapeurs  n’excitent  point  dans  la  ma- 
chine des  troubles  auffi  violens  que 
les  poifons  dont  il  vient  d’être  fait 
mention;  au  contraire , elles  amenenlt 
un  doux  fommeil  cjui  , fous  une  ap- 


Elles  fe 
dévelop- 
pent lors 
de  la  fer- 
menta- 
tion vi- 
ueufe. 
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parence  trompeufe  , ne  mene  pas 
moins  à une  mort  certaine. 

5 5 . Le  vin , la  biere  ^ le  cidre  , & 
toutes  les  fubftances  muqueufes  raf- 
femblées  en  grandes  maffes  , lorf- 
qu*elles  fermentent,  abandonnent  une 
vapeur  qui  flotte  à leur  fnrface  , ôc 
qui  fouvent  même  fe  répand  , â la 
maniéré  des  liqueurs , hors  des  vaif- 
feaux  qui  les  contiennent  ; cette  va- 
peur efl:  entièrement  méphitique  & 
de  nature  acide,  de  même  qVie  celle 
qui  s’exhale  du  charbon  & autres  com- 
buflibles.  Les  mauvaifes  qualités  de 
celles-ci  n’ont  été  que  trop  fouvent 
conftatées  par  les  exemples  funeftes 
qui  fe  renouvellent  encore  tous  les 
jours.  Tant  que  cette  vapeur  a com- 
munication avec  l’atmofphere  , on  n’a 
rien  i redouter  de  fes  fâcheux  effets  ; 
mais  quand  on  la  lui  ôte  , alors  elle 
efl:  toujours  accompagnée  des  fuites  les 
plus  ftineftes.  Il  s’élève  fans  doute  ^ 
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dans  Tade  de  la  combudion  ^ un 
principe  nuifible  qui  était  renfermé 
dans  le  charbon  , comme  partie  conf- 
litiitive  : Tagitation  de  l’air  dans  le- 
quel brille  ce  combuftible  ; le  produit 
qu’on  retire  dans  les  récipiens^  quand 
la  combuftion  s’opère  dans  des  vaif- 
feaux  difpofés  de  maniéré  à le  rete- 
nir ; tour  prouve  une  fubdance  qui  fe 
développe,  fe  fépare  6c  porte  la  mort 
en  s’exhalant.  La  Chimie  de  nos  jours 
a caraétérifé  cette  fubdance  ; c’eft  un 
acide  méphitique  qui  fe  répand  au 
dehors  6c  vient  fe  mêler  à celui  de 
i’atmofphere , en  même  tems  que  le 
gaz  déphlogiftiqué  de  cet  Océan,  en 
s’unilTant  au  combuftible , vient  con- 
tribuer à l’incinération, 

5(5.  Les  perfonnes  qui  ont  été  ex-  syrap- 
pofées  quelque  tems  aux  infll^ences  de  ^trpré- 
ces  vapeurs , préfentent  tous  les  fymp- 
tômes  de  l’afphyxie:  leurs  extrémités 

font  ordinairement  froides  , leur  cou-  af- 
fectées. 
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leur  efl:  celle  de  la  mort , leurs  ongles 
font  violets  , le  vifage  eft  tantôt  pâle 
de  tantôt  livide,  félon  l’abondance  du 
fang  en  ftagnatioii  vers  les  parties  fu- 
périeures  , les  levres  font  noires  ôc 
quelquefois  le  blanc  des  yeux  échymo- 
fé  , la  refpiration  eft  arretée  Sc  les 
battemens  du  pouls  font  furpendus , on 
fent  encore  ceux  du  cœur,  mais  ils 
font  faibles,  5c  ne  fe  manifeftent  que 
de  loin  en  loin.  Toute  la  machine  efl: 
donc  dans  le  plus  profond  repos  , 6c 
n’attend  pour  recommencer  fes  mou- 
vemens  , qu’un  nouveau  branle  dans 
les  organes  , aufli  Boerrhave  difait-il 
de  cet  état  : Rende^  au  fang  le  mo^ 
mentum  quil  vient  de  perdre  , & vous 
redonnere\  la  vie  aux  afphyciiques, 
Trocé-  57‘  Le  premier  foin  à donner  aux 
tifs  P^^L^nnes  qui  ont  été  expofées  aux 
vapeurs  que  nous  venons  de  rapporter, 
ainfi  qu’â  toute  autre  de  nature  mé- 
phitique , eft  de  les  expofer  en  plein 


Z' 
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aîr  , Sc  ^ quand  on  ne  le  peut , d’ou- 
vrir toutes  les  fenêtres  du  lieu  ou 
elles  fe  trouvenr  ; on  les  couchera 
enfuite  obliquement  fur  un  lit  ou 
fur  une  table  , la  tete  plus  élevée 
que  les  jambes  , ou  bien  on  leur 
mettra  derrieie  le  dos  ôc  la  tète  une 
chaife  renverfée , de  maniéré  qu  elles 
aient  toujours  cere  partie  très-haute, 
pour  que  îe  retour  du  fang  fe  fade 
aifément  vers  le  cœur  ; rengorgemenc 
conlécutif  des  vaillcaux  de  la  tête,  qui 
ne  peut  qu’augmenter  par  une  poll- 
tion  diff 'rente,  demande  qu’on  inlifte 
’ fur  ce  point.  Peiiviant  ce  tems , des 
aides  jetteront  par  toute  la  chambre 
de  l’eau,  ou,  ce  qui  vaut  rnieux,  ils 
la  répandront  fur  un  fer  roiigè,  pour 
que,  multipliant  fes  furfaces  par  fa 

-I  l I j-n  va- 

vaporifation  , elle  puiffe  mieux  noyer 
les  molécules  méphiriques  qui  nagent 
dans  l’atmorphere.  Ce  moyen  a été 
employé  par  l’auteur  des  pocles  hy- 
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drauliques , qui  leur  a adapté  un  ré- 
fervoir  d’eau  , laquelle  en  s’évaporant 
fans  ceflc  , fe  combine  à la  vapeur 
du  charbon  , Ôc  en  détruit  ainfi  les 
mauvaifes  qualités. 

Afper-  58.  Si  l’afphyxié  ne  revient  point 

fioil  \ , • . - 

d’eau  a lui  pat  CQS  premiers  lecours  , on 

Froide,  i • / ^ i 

le  mettra  entièrement  nud  j on  le 

lavera  avec  de  l’eau  froide  , de  on 
l’enveloppera  d’un  drap  qu’on  fixera 
fous  le  menton  j on  mouillera  ce  linge 
d’eau  fraîche  ^ on  en  jettera  fur  le 
vifage  y on  continuera  ces  afperfions 
jufqua  ce  qu’on  apperçoive  quelques 
fignes  de  vie,  ce  qui  arrive  ordinai- 
rement deux  ou  trois  heures  après. 
Quelques-uns  ont  confeillé  de  plonger 
à différentes  fois  l’afphyxié  dans  un 
bain  d’eau  froide  , en  ne  l’y  laiflant 
que  quelques  minutes  ; ils  citent , 
pour  confirmer  leur  conduite  , l’ob- 
fervation  & l’expérience  journalière* 
des  chiens  fuffoqués  dans  la  ^roua  dd 
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J qu’on  fait  revenir  fur  - le  - 
champ  5 en  les  plongeant  dans  le 
lac  Aquano^  qui  eft  voifin. 

59.  Un  moyen  qui  a réulîî  dans  Tiûlh- 

, . tîoii  des 

quelque  cas , lorlque  les  autres  avaient  narines, 
cté  infuffifans  , efl:  la  titillation  des  , 
narines  avec  un  cornet  de  papier  oU 
une  plume.  On  ne  faurait  trop  infifter 
fur  lui  dans  le  cas  d’enfans  réputés 
morts  en  nailTant  * on  dit  qu’il  a été 
employé  avec  fuccès  chez  un  grand 
nombre  de  noyés  d’afphyftiques. 

60,  En  perfiftant  dans  l’emploi  de  Annon- 
tous  ces  moyens  , on  a louvent  la  fuccès, 
fatisfaétion  de  voir  les  fonétions  re- 
prendre leur  cours  : quelques  hoquets  ' 
parailTent  ; les  mufcles  deftinés  à 
élever  la  mâchoire  inférieure,  com- 
mencent à agir  j ils  ferrent  les  dents 

les  unes  près  des  autres;  des  glaires 
plus  ou  moins  écumeufes  fortent  de  la 
bouche  ; le  vomifiement  amene  des 
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marieres  }5lus  ou  moins  noires  , un 
tremblement  nniverfel  lui  fuccede  & 
eft  l’avant  coureur  de  la  reTpiracioa 
-^qiii  Te  icrablit. 

L'in ruf- , . c-  1 n i 

flutioi)  ^>1'  oi  cependant  elle  tarde,  que 
TpaTme  ne  (on  point  alTez  conli- 
üiitique.  pour  empêcher  d’écarter  les 

mâchoires,  ou  place  entre  les  dents 
molaires  u/i  petit  morceau  de  liège, 
pour  empêcher  que  l’augmentatioa 
du  fpafme^  ne  ferme  enuérement  la 
bouche,  (5c  l’on  inhiuie,  parles  moyens 
que  nous  rapporterons  dans  la  fuite, 
une  cei  raine  quantité  d’air  déphlogif- 
tiqué,  quand  on  peur  fe  Ifi  procurer, 
ou  de  l’air  atmofphérique  à fon  dé- 
faut. Quand  les  mâchoires*  font  con- 
vuiïivemenr  feimées  , on  a recours  a 
un  tuyau  de  gomme  élafticjue,  qu’on 
porte  dans  les  narines  jufcju’â  l’aniere- 
büuche,  <5<:  dont  on  dirige  l’extrémité 
dans  r.ouveiture  de  la  glotte,  3c  par 

fon 
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fon  moyen  on  y infîniie  l’air  qu’on 
peut  fe  procurer.  La  nécenitc  de  cette 
infufflation  eft  fondée  fur  nombre  de 
faits  & d’expériences.  Elle  offre  , 
il  eft  vrai  , un  des  moyens  les  plus 
fimples  de  faciliter  la  circulation  inter- 
ceptée entre  le  cœur  & les  poumons; 
mais  5 pour  qu’elle  ait  un  bon  effet , 
il  faut  que  le  foyer  de  l’animalité  foie 
fufceptible  d’èttc  excité.  La  refpira- 
tion  eft  une  fonéfion  qui  demande 
une  influence  nerveufe  ; il  faut  donc  , 
avant  tout  y chercher  à déterminer 
cette  influence  qui  eft  ici  fufpendue. 
Nous  infiftons  fur  ce  point  , pour 
qu’on  ne  pouffe  point  le  zele  jufqu’â 
tenter  la  bronchotomie  ^ comme  quel- 
ques-uns le  confeillent  avec  trop  de 
confiance.  L’inftrument  que  nous  con- 
feillons  ne  peut  déprimer  l’épioîotte, 
comme  quelques-uns  lepenfent,  car 
on  le  fait  entrer  très  - facilement  en 
Pintroduifant  par  la  bouche  , & ea- 
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core  plus  en  le  ponant  par  les  na- 
,rines. 


Alkali 

volatil. 


Succès 
plus  dé- 
cidés. 


(3  2,  On  pourra  encore  mettre  fur 
la  langue  un  peu  de  fel  commun , & 
de  tems  à autre  on  portera  fous  le 
nez  un  flacon  d’alkali  volatil  ; on 
prendra  garde , en  préfentant  celui-ci , 
de  n’en  point  verfer  fur  le  nez  ni  dans 
la  bouche,  car  , outre  que  cette  efFa- 
flon  ne  ferait  d’aucune  utilité  , elle 
ne  ferait  qu’occafionner  une  inflam- 
mation confécutive  , fl  rafphyxié  re- 
venait à la  vie.  On  continue  toujours , 
malgré  ces  nouveaux  fecours  , les  af- 
perfions  d’eau  froide  fur  le  vifage , 
jufqu’à  ce  que  la  langue  commence 
à articuler  quelques  mots, 

6^,  Ordinairement  le  délire  fur- 
vient  â cet  état , mais  quoique  les  yeux 
foient  bien  ouverts  , les  objets  ne 
font  point  encore  d’impreffion  fur  eux. 
Quelquefois  cependant  les  malades  fe 
port'edentaflez  pour  avoir  le  fentiment 


V. 


I 


AU  Peuple. 


75 

de  leur  exiftence  3 &c  meme  fe  plaindre 
d’une  doiileiiu  au  cou  &z  à la  région 
précordiale  , ou  d"‘un  froid  tel  que 
celui  qu’on  éprouve  dans  les  fievres 
intermifcentes.  Bientôt  à ce  froid  fuc- 
cede  une  chaleur  qui  a pour  compagne 
un  affoupiflemenc  plus  ou  moins 
grand. 

6^,  On  tranfporte  alors  l’afphyxié 
dans  un  lit  chaud  , après  l’avoir  bien 
- elfuvé  avec^  des  ferviecres  ‘feches  ; on 
'lui  frotte  tout  le  corps  avec  des  fla- 
nelles chaudes  ;*!a  brolTe  à friélion 
peut  finguliérement  être  utile  pour  les 
paumes  des  mains  Sc  les  plantes  des 
pieds.  Dès  qu’il  pourra  avaler  , on 
lui  donnera , de  quare  d'heure  en  quart- 

d’heure  , une  petite  cuillerée  d’eau- 
» 

de- vie  dans  laquelle  on  verfe  cinq  à 
fix  gouttes  d’alkali  volatil,  ou  bien  de 
l’eau  de  méliffe  des  Carmes;  quelques- 
uns  préfèrent  le  vinaigre  affaibli  , 
mais  fans  aucune  raifon. 

D 2 
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Réta-  6'5,  Quand  rafphyxié  cfl;  entiére- 

' V 1 • V -1 

meut  mène  revenu  a lui , louvent  il  con- 

completj  P J 1 J ^ 1 

faignées.  I^'rve  Une  doLileur  de  tete  plus  ou 
moins  fixe,  ou  un  érourdilTemenc  qui 
ne  cede  qu’à  la  faignée.  Hors  ce  cas  , 
il  ne  faut  jamais  preferire  qu’avec  ré- 
ferve  ce  moyen  qu’on  mettait  fouvent 
en  ufage  autrefois  , dans  la  perfuafon 
où  l’on  était  que  , dans  1 afphyxie  donc 
il  s’agit  actuellement  , les  vailTeaux 
du  cerveau  étaient  primitivement  gon- 
flés , comme  dans  l’apoplexie.  La  plus 
légère  confîdération  des  phénomènes 
qui  accompagnent  l’une  l’autre  af- 
feétion  , 5c  l’obfervation  de  ce  qu’on 
découvre  dans  le  cerveau  des  cadavres , 
fufht  pour  fuggércr  ce  qu’on  doit  penfer 
d’une  pareille  opinion. 

Tottons  On  s’abftiendra  J dans  le  com- 

émétiTées  \ r ' i j p 

fphicucu-  mencement , de  raire  prendre  de  1 oxy- 

idets,  crac  , des  eaux  fpiritueufes  quel- 
conques  , vu  que  la  déglutition  ell 
alors  fufpeiidue  conjointement  avec 
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toutes  les  autres  fonctions , 3>c  que  ces 
Ijqueurs  pourraient  tomber  dans  la 
trachée-artere.  Mais  (î  ces  potions  ne 
conviennent  .point  dans  le  commen- 
cement, elles  n’en  font  pas  moins  né- 
ceffaires  lorfque  les  afphyxics  com- 
mencent à revenir  â eux.  Quelques 
cuillerées  d’une  partie  de  vinaigre  fur 
trois  d’eau  , forment  une  boiffon  fimple 
ôc  q[Li’on  peut  fe  procurer  par- tout , 
en  attendant  qu’on  puifTe  en  avoir  une 
plus  appropriée  aux  ci i confiances.  En 
général , on  ne  doit  point  prefcrire  l’é- 
mécique  , vu  qu’il  peut  produire  un 
refoulement  vers  le  cerveau  , ce  qui 
ne  peut  erre  que  fort  dangereux. 

Tel  eft  l’ordre  qu’il  faut  fuivre 
dans  l’adminiftracion  des  fecours  que 
nous  confeillons.  11  efl:  cffentiel  de  re- 
marquer que  fi  la  célérité  eft  ici  d’une 
grande  importance  , les  fuccès  que  l’on 
s’en  promet  ne  doivent  point  les  faire 
prefcrire  inconfidérément.  Il  n’eftque 

Di 
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trop  ordinaire  de  voir  les  meilleurs 
avis  non-feulement  être  infrudtueux , 
mais  même  funeftes , par  la  maniéré 
dont  on  les  exécute.  Quelque  efS- 
cacité  qu’ait  eu  ce  traitement,  il  fe- 
rait cependant  bien  inférieur  à celui 
que  propofe  Tritwal  dans  les  Adtes 
d’Upfal  J fl  l’on  pouvait  accorder  une 
entière  confiance  à cet  Obfervateiir  : 
le  procédé  en  eft  fimplej  il  confifte  à 
faire’  un  creux  dans  une  bonne  terre 
couverte  de  gazon,  de  coucher  enfiiire 
l’afphyxié  fur  fon  ventre  , le  vifage 
pofe  fur  ce  creux  , & de  recouvrir 
enfuice  la  tête  de  toute  part  du  gazon 
qu’on  en  a enlevé.  Ceux  qui  recon- 
jiaillent  l’efficacité  des  vapeurs  qui 
s’élèvent  de  la  terre,  contre  certaines 
affeétions  putrides  des  humeurs  , ne 
manqueront  pas  de  piifer  beaucoup 
ce  moyen  qu’on  a voulu  faire  va- 
loir de  nouveau  dans  les  Tranfaéfions 
Philofophiques. 
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^8.  Les  accidens  que  nous  venons  Métaux 
de  décaiilei*  paraüreiu  devoir  ctre 
portés  au  développement  d’un  prin- 
cipe  acide  qui  entrait  dans  la  coin- ^onner^ 

/ ^ ^ des  acci- 

binaifon  d’un  corps  mis  en  combuf- dens. , 
rion.  Il  en  eit  d’autres  d’une  nature 
différente  , &c  qui  offrent  tous  les 
caradberes  de  ceux  qu’on  voit  furvenir 
lorfqu’on  a avalé  quelques  poifons 
irritans  : telles  font  les  coliques  af- 
freufes  qu’on  obferva  chez  trois  per- 
fonnes  qui  moururent  il  y a quelques  ' 
années  à Meudon , pour  avoir  mangé 
du  pain  cuit  dans  un  four  chauffé  avec 
de  vieux  treillages  verts.  On  rapporta 
ce  fâcheux  événement  au  vert-de-eris 

O 

de  la  peinture  qui , développé  par  le 
feu  5 fe  reporta  enfuite  fur  le  pain. 

Cet  événement  rappelle  celui  d’un  jar- 
dinier de  Mont-Rouge  , qui  fut  pris 
d’une  colique  de  peintre  pour  s’ctre 
chauffe  de  vieux  treillage  peint  en  gris , 
couleur  que  l’on  fait  n’etre  qu’un  me- 
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lange  de  blanc  de  plomb  & de  craie 
tres-pure.  On  a des  obfervations  nom- 
breufes  de  perfonnes  attaquées  de  cette 
colique  5 pour  avoir  habité  des  appar- 
remens  peints  de  la  même  couleur. 
Les  expériences  du  Doéleur  Percival 
ont  prouvé  que  la  lumière  s*éteinc 
dans  un  air  qui  était  ainfi  famré  des 
exhalaifons  du  plomb  ^ que  les  ani- 
maux y périiïaient  , que  cet  air 
reprenait  toutes  fes  bonnes  qualités 
par  i^’agiration  de  l’eau  ; au/îi  in/ille- 
t-il  fur  l’utilité  des  vaiiîeaiix  pleins 
d’eau  dans  une  chambre  récemment 
peinte  , ou  d’en  répandre  avec  un 
arrofoir.  Tous  ces  faits  prouvent  que 
les  métaux  mêmes  , ou  leur  chaux  , 
peuvent  fe  vaporifer,  , fous  cette 
forme  , produire  des  accidens  étran- 
ges qui  méritent  la  plus  grande  at- 
tention. C’efl:  à cette  vaporifation  que 
l’on  doit  rapporter  la  pulmonie  donc 
font  fi  fouvenc  attaqués  les  fondeurs 
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en  cuivre  , les  faifeiirs  d’inftruniens 
de  mathématiques  , & généralement 
tous  ceux  qui  travaillent  le  cuivre.  Méphî- 

^ I tifme  du 

<^5?.  Un  principe  auflî  expanlible  ^ principe 

, . . . , . odorant 

aulli  mephitique  que  celut  que  nous  des  végt- 
veiions  de  confidérer  , eft  la  vapeur 
infiniment  fubtile  & odorante  qui  s’é- 
lève des  végétaux  encore  fur  pied , ou 
Jorfqu’ils  lubiirent  la  fermentation  pu^ 
tride  \ celle  que  donnent  l’efprit  rec- 
teur des  plantes  , leurs  huiles  efien- 
tielles  J Ôc  les  parties  odorantes  des 
animaux  : ainfi  l’on  voit  fouvent  tomber 
en  fyncope  les  perfonnes  extrêmement 
fenfibles  J lorfqu’elles  ont  été  expofées 
quelque  rems  dans  l’atmofphere  où  fe 
trouvent  quelques  bolets  , ou  qu’elles 
refpirent  les  fleurs  de  nérium  , de 
jafmin , de  muguet  ou  de  tubéreufe. 

Cet  accident  qui  avoir  déjà  été  ob- 
fervé  depuis  long  - tems  , a toujours 
fait  regarder  comme  très  - dangereux 
de  s’alfeoir  , ainfi  qu’on  efi  porté  à 
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le  fai  re  a la  campagne  , à l’ombre 
d’un  noyer  , d’un  if  , ou  près  d’un 
champ  de  chanvre.  On  voie,  d’après 
, cela  , le  danger  qu’on  courr  quand  oh 
s’expofe  à dormir  dans  des  chambres 
où  l’on  conferve  du  fruit , Ôc  où  l’on 
tient  dans  des  pots  des  bouquets  de 
fleurs  odorantes.  On  trouve  plufieurs 
exemples  dans  les  Tranfa6lions  Phi- 
lofophiques,  de  morts  ainfl  furvenues 
pour  avoir  dormi  dans  une  chambre 
remplie  de  rofes  , de  violettes  ôc 
autres  fleurs, 

Movcnc  Lît  fyncopc  qui  furvient  dans 

pofer.^^*  L^es  cas  n’eft  pas  difficile  â combattre  ; 
il  fuffit  fouvent  de  porter  la  perfonne 
affectée  dans  un  autre  armofphere  pour 
la'  rappeller  a la  vie.  Quelquefois  ce- 
pendant elle  ne  revient  point  auffi-tot  ; 
on  lui  frappe  alors  dans  la  paume  de 
la  main , on  lui  tire  les  cheveux  vers 
les  tempes  ou  le  front,  de  on  lui  pré- 
fente de  tems  en  tems  du  vinaigre 
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des  quatre  voleurs,  du  vinaigre  radi- 
cal 5 ou  bien  de  l’eau  de  luce. 

71.  Un  vice  dans  la  combinaifon  vices  cîe 
des  principes  conftitutifs  de  \ 'atmoi-  phere  y 

1 r rr  caufe  de 

phere  eu:  une  eau  le  auiîi  commune  méphi- 
d’accidens  , que  celle  qui  provient  des 
fubftances  que  nous  venons  de  confî- 
dérer.  Soit  qu’un  grand  nombre  de 
perfonnes  foienc  ralFemblées  dans  im 
lieu  fermé  , ou  que  beaucoup  de  lii- 
mferes  y brûleur  , le  principe  vivi- 
üanr  de  l’air  efl  entièrement  abforbé  , 
ôc  il  ne  refte  que  le  méphitique  Sc  le 
phlogihiqué  qui  ne  peuvent  fervir  à 
l’entretien  de  la  vie  Cette  abfoiption 
a fpccialement  lieu  dans  les  falles  de 
fpeétacles  & de  concerts , quelquefois 
dans  les  églifes*,  mais,  quelque  redou- 
tables que  foient  ces  endroits , il  n’en  efl 
point  qui  le  loienr  plus  que  les  cales, 
les  entreponts  de  vaideaiix,  d rai  Ton  des 
exhalaifons  putrides  qui  s’élèvent  des 
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puifards&  des  égouts  qui  font  au  fond 
de  cale. 

Moyens  On  pourrait,  fans  doute  dimi- 

t]uipour-  ' 1 ^ 

raient  les  nuet  ôc  même  prévenir  les  accidens 

iicvenir.  , ^ 

qu’un  pareil  atmofphere  peut  faire 

naître,  en  dirigeant,  par  des  moyens 
convenables,  une  quantité  de  cet  air 
que  les  Chimiftes  modernes  nomment 
dcphlogiftiqué , quand  les  circonftances 
ne  peuvent  permettre  le  renouvel- 
lement de  l’air  , qui  eft  le  remede  le 
plus  expéditif.  Ces  rnoyens  ont  déjà 
été  tentés  en  Angleterre  y les  poêles 
de  Penfylvanie  , dont  on  fe  fert  pour 
évaporer  Peau,  pourraient  être  propres 
/à  l’iifage  que  nous  indiquons, 

73.  Les  accidens  momentanés  qui 
furviennent  à ceux  qui  fe  trouvent 
dans  un  pareil  a^tmofphere  , font  ab- 
folument  les  mêmes  que  ceux  qu’ex- 
citent les  vapeurs  de  charbon  , & 
conféquemment  ils  exigent  les  mêmes 
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procédés  curatifs.  Il  en  efi:  d’autres  qui 
lont  plus  lents  â fe  manifefter,  & qui 
cependant  n’en  font  pas  pour  cela 
moins  funeftes  : tels  font  la  difficulté 
de  refpirer  , les  mouvemens  convul- 
f fs  , la  jauniffie  , &:  i’efpece  de  ca- 
chexie â laquelle  font  fujets  ceux  qui 
habitent  la  fofe  aux  cales  ou  aux 
lions,  le  fcorbutj  les  iîevres  malignes 
ou  putrides  qui  féviflent  fur  ceux 
qui  habitent  l’ej)trepont  ; ceux-ci  de- 
mandent des  fecours  qui  n’entrent 
point  dans  le  plan  que  nous  nous 
femmes  propofé  \ nous  les  palTerons 
conféquemment  fous  filence  , pour 
nous  occuper  de  ceux  qui  conviennent 
à l’afphyxie  occaiionnée  par  une  trop 
grande  chaleur  de  l’atmofphere. 

74.  Pour  que  la  refpiiation  piiifTe 
fe  faire  convenablement,  il  faut  que 
Pair  de  l’atmofphere  qui  pénétré  les 
poumons  ait  une  chaleur  moindre  que 
celle  du  fang  qui  traverfe  cet  organe  j 
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s’il  eft;  trop  froid  , il  congele  les  hu- 
meurs dans  les  vailTeaux  capillaires , 
& porte  obftacle  à la  circulation,  non- 
feulement  dans  ce  vifcere , mais  encore 
dans  toute  la  machine.  S’il  efl:  trop 
chaud  J il  ne  peut  tempérer  la  chaleur 
des  humeurs  , êc  fe  charger  de  l’exha- 
laifon  pulmonaire  j l’état  mitoyen  eft 
donc  le  plus  convenable.  En  Ruftîe  ôc 
en  Turquie  , où  l’on  a coutume  de 
prendre  des  bains  d’étuve,  ceux  qui  y 
entrent  pour  la  preniiere  fois, manquent 
rarement  de  fe  trouver  mal,  s’ils  per- 
fiftent  à vouloir  y demeurer.  Les  ver- 
riers , les  forgerons  en  grand  , les 
affineurs,  & tous  les  ouvriers  qui  em- 
ploient un  grand  feu  dans  leurs  ou- 
vrages , font  fujets  à tomber  afphyc- 
tiques,  quand  ils  reftent  trop  loiig-tems 
dans  les  ateliers  fans  aller  refpirer  de 
nouvel  air.  Quand  une  perfonne  fe 
trouve  mal  par  une  pareille  caufe  , la 
première  chofe  à faire  , c’eft  de  la 
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forcir  du  lieu  chaud  où  elle  eft  ^ pour 
la  mettre  en  plein  air;  on  lui  jettera 
fur  tout  le  corps  , &c  particuliéremenc 
au  vifage  , beaucoup  d’eau  froide  ; 6c 
dès  qu’elle  fera  revenue  à elle  , on  lui 
donnera  â boire  de  l’eau  ôc  du  vi- 
naigre en  grande  abondance. 


ARTICLE  II. 

De  r Afphyxie  à la  fuite  de  la 
fubmerfon, 

75.  L’ ASPHYXIE  que  la  fubmerfion 
fait  naître  préfenre  tous  les  lignes  de 
la  mort  ; mais  quoique  fouvenc  cet 
état  ait  réellement  lieu  , cependant 
un  trop  grand  nombre  d’exemples  de 
noyés  rappelles  à la  vie  , a fuffifammenc 
prouvé  que  l’abolition  alors  apparente 
de  routes  les  fonélions  , n’etait  fré- 
quemment qu’un  fommeil  de  la  na- 
ture qui  pouvait  lui  devenir  funefte. 
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Erreur  J 6,  Il  s’eft  glilfé  à ce  fujec  dans  le 
Liîe.  public , une  opinion  bien  dangereufe , 
de  qui  malheureufement  paraît  être 
trop  folidement  établie,  c’eft  que  le 
principe  de  la  vie  n’exifte  plus  des 
rinftant  où  la  vie  femble  être  éteinte; 
cette  opinion  a été  caufe  de  la  «aort 
de  bien  des' perfonnes,  comme  Tob- 
fervation  Ta  fouvent  prouvé.  L’étude 
des  parties  du  corps  humain  , & la 
confidération  des  propriétés  qu’elles 
manifeftent , ont  démontré  que  leur 
principe  vital  inhérent  à la  trame  pri- 
mordiale des  folides , n’était  pas  d’une 
nature  alFez  fubtile  pour  s’échapper 
à l’inltant  où  le  cœur  5c  les  poumons 
celTent  de  remplir  leurs  fondions.  Il 
paraît  au  contraire  que  ce  principe, 
après  avoir  abandonné  les  parties  exté- 
• rieures  du  corps,  refte  encore  un  tems 
adez  confidcrable  dans  les  organes 
principaux  , même  après  la  cefTation 
de  tout  mouvement  de  de  toutes  fen- 
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fations  , & cju’il  s’y  maintient  tant 
que  îe  plus  petit  degré  de  chaleur 
exifte.  Ce  principe  de  vie  ne  faurait 
être  mieux  comparé  qu’à  celui  de  l’é- 
ledricité  , lequel  relie  fur  un  conduc- 
teur dans  le  plus  parfait  repos  , ôc 
ne  manifelle  fa  préfence  par  aucun 
ligne  , à moins  qu’il  ne  foie  excité 
de  mis  en  aélion  par  l’attouchemenc 
d’un  corps  éleélrifable  par  commu- 
nication. A moins  donc  que  ces  lignes 
n’indiquent  une  putréfadion  certaine , 
011  ne  doit  négliger  aucun  des  fecours 
que  nous  allons  indiquer  , pour  ra- 
mener les  noyés  à la  vie,  l’expérience 
ayant  conllaté  que  le  principe  dont 
nous  venons  de  parler  , ne  s’éteignait 
pas  d’une  manière  également  prompte 
chez  tous  les  fujets.  Il  ell  en  effet 
prouvé  qu’une  fubmerlion  de  trois 
minutes  , Se  même  moins,  a été  fa- 
tale à quelques  perfonnes  , tandis  que 
d’autres  qui  ont  relié  fous  l’eau  une 
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heure  , de  même  plus^  ont  été  com- 
plertement  rappellés  à la  vie. 

77.  Des  expériences  3c  des  obfer- 
vations  nombreufes  ont  enfin  conftaté, 
après  bien  des  incertitudes,  que  l’eau 
dans  la  fubmerlion  pénétrait  les  voies 
aériennes , de  que  fa  préfence  dans  le 
poumon  faifait  naître  tous  les  acci- 
dens  qui  en  ‘étaient  la  fuite.  Si  les 
fecours  qu’on  adminiftrait  encore  il  y 
a une  quarantaine  d’années  aux  noyés,- 
n’ont  pas  eu  les  {accès  que  promettait 
une  théorie  hafardée , du  moins  leur 
cruauté  eft-elle  caufe  qu’on  a étudié 
davantage  les  principes  qui  lui  fer- 
vaient  de  bafe  , 6c  de  cette  étude  eft 


émanée  une  doélrine  plus  falutaire  de 
mieux  raifonnée. 

Frc-  78.  D’après  elle  , ce  qu’on  doit 
couis  à d’abord  faire  quand  on  a retiré  un 
luTnoyé!  noyé  , de  que  la  piuréfaétion  ne  fe 
manifefte  par  aucun  figue  , c’eft  de  le 
porter  dans  l’endroit  où  l’on  fe  propofe 
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de  lui  donner  des  foins  , avec  les 
mêmes  attentions  que  fi  l’on  était 
perfuadé  qu’il  fût  encore  en  vie,  lui 
tenant  la  tête  le  plus  élevé  qu’il  fera 
poflible.  Lorfqu’il  y fera  rendu  , 011 
le  déshabillera  &c  on  le  mettra  fur  un 
lit  de  fangle  , près  d’un  feu  fort  clair, 
on  l’elTuiera  bien  avec  des  flanelles 
chaudes  ou  des  linges  chauds  Sc  fecs‘ 
qu’on  laiflera  quelque  tems  fur  lui  &C 
qu’on  renouvellera  de  rems  en  tems  , 
pour  que  par  leur  chaleur  ils  s’oppofenc 
à la  coagulation  des  Tues.  Comme 
ordinairement  il  efl:  difficile  de  lui  oter 
fes  vêtemens,  on  pourra  les  lui  fendre 
avec  des  cifeaux  pour  y réuflir  plus 
promptement  j on  lui  tiendra  toujours 
la  tête  un  peu  élevée  & penchée  de 
coté  , pour  que  les  mucofités  de  la 
bouche  puiflent'aifément  en  fortir  ; 
on  changera  le  noyé  de  pofuion  de 
rems  à autre  , pour  que  la  chaleur 
puiffe  également  fe  communiquer  à 
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tout  fon  corps.  Nous  infiflons  fur  ce 
point,  car  il  eft  prouvé  que  la  cha- 
leur eft  ici  un  des  principaux  moyens, 
Sc  que  fouvenc  elle  a réulîî  fans  les 
autres. 

Comme  la  refpiration  a été,  pour 
ainfi  dire  , fufpendue  , foit  par  la 
crainte  que  le  noyé  a éprouvée  en 
tombant  dans  l’eau  , ^foit  par  la  fe- 
, coufle  qu’il  a reiTentie  , ou  par  l’eau 
qui  fouvent  remplit  les  bronches , lorf- 
qu’il  s’y  efl  jette  de  propos  délibéré , 
ce  à quoi  Ton  doit  toujours  s’occuper  , 
pendant  que  des  aides  cherchent  à 
rappeller  la  chaleur , eft  de  donner  le 
branle  â cette  foné^ion. 

7^.  On  a tenté  de  le  faire  en  fouf- 
rion  de  flaiit  de  l’ail*  chaud  dans  la  bouche  , 
quand  on  peut  l’ouvrir,  ayant  la  pré- 
caution de  fermer  les  narines  pour 
rempccher  de  revenir  par  cette  voie. 
Une  gaine  de  couteau  eft  fingulié- 
remeac  bonne  à cet  effet  ; on  peut 
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en  comprimer  les  parois  lorfqu’on  eft 
fatigué  , de  maniéré  à reprendre  ha- 
leine fans  craindre  le  retour  de  l’air 
qii^on  a foufflé.  Si  les  mâchoires  étaient 
tellement  fermées  qu’on  ne  pût  y 
rien  introduire  , on  pourrait  porter 
une  fonde  ou  un  tuyau  de  pipe 'dans 
une  des  narines  pour  y fouffler  l’air 
qu’on  voudrait  y introduire.  Quoique 
l’on  emploie  communément  l’air  qui 
fort  des  poumons , quelquefois  meme 
avec  fuccès  , il  n’eft  cependant  pas  le 
meilleur  , vu  fes  qualités  méphitiques 
qui  J loin  de  contribuer  au  rccablif- 
fement  de  la  refpiration  , ne  peut 
que  l’arrêrer  dans  l’état  de  fanté. 

8o.  On  confeille  , dans  ua^Ouvragè  ^ ^ 
qui  efl:  entre  les  mains  de  tout  le  fumécd 
monde  ( i ) , l’infuftlation  de  la  fumée 
de  tabac  dans  la  bouche  pendant  un 
tems  füfîîrant  pour  qu’elle  puilTe  par- 


( I ) Avis  au  Peuple  fur  fa  fan  ce. 
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venir  jufqu'aux  poumons,  II  efl  éton- 
nant qu’un  pareil  moyen  ait  été  donné 
par  un  Médecin  comme  un  des  meil- 
leurs. Qui  ignore  a ce  fujec  la  toux 
convLilfive  que  la  fumée  de  tabac 
excite  chez  les  fumeurs  même  de  pro- 
fefîîon  5 quand  elle  porte  fon  imprellîon 
fur  les  membranes  fenfibles  des  vaif- 
feaux  bronchiques  ? De  telles  fecoufles 
lont-elles  celles  qu’il  fa-ut  exciter , & 
ne  donneront-elles  pas  lieu , fi  elles 
arrivent , â la  rupture  de  quelques 
vaidcaiix  déjà  gorgés  de  fang  dans  le 
cerveau  , d’où  il  pourrait  s’enftiivre 
une  apoplexie  mortelle  ? . 

8 I.  La  Chimie  récente  , en  augmen- 
tant le  nombre  des  airs  ^ du  déphlogif- 
tiqué  , n’a  point  découvert  un  fluide 
indifférent  pour  les  Praticiens.  Ils  ont 
vu  dans  cette  fubftance  aériforme  un 
remede  de  plus  à ranger  dans  leur 
matière  médicale , qui  n’avoit  au- 
cun des  incoiivéniens  de  la  fumée  de 
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tabac.  Poiivaic-il  y avoir  une  clrconf- 
tance  plus  favorable  à fon  adminif- 
tracion  que  celle-ci?  Ce  fluide,  vrai- 
femblablemenc  l'ame  de  la  vie  , ne 
peut  5 étant  convenablement  donné  , 
que  fe- répandre  uniformément  dans 
le  tiflu  poreux  des  poumons  ^ & 
mettre  cet  organe  en  jeu.  “ J’ai  ob- 
>3  fervé, difaità  ce  fujet  le  D.  Cogan^ 

» que  le  cœur  & les  arteres  battaient 
w fortement  pendant  le  tems  qu’on 
j>  employait  le  procédé  de  rinfuffla- 
» lion  fur  un  enfant  nouveau-né,  Sc 
>î  que  les  pulfations  difcontinuaienc 
dès  qu’on  celfait  les  tentatives  ^ pour 
recommencer  lorfqu’on  y revenait  »>. 
82,  Le  procédé  J fur-tout  chez  les 
noyés  ^ demande  de  la  dextérité  & 
une  connaiflancedu  lieu  où  l’on  opéré; 
car  fouvent  la  forte  conflriétion  de  la 
glotte  qui  arrive  au  moment  de  la 
fubmerfion,  empêche  l’air  foufflé  dans 
la  bouche  ou  dans  les  narines  de  pé-: 
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nécrer  jufque  dans  les  poumons  , de 
forte  qu’il  paiFe  par  le  goder  au  lieu 
de  parvenir  dans  l’endroit  où  Ton.  fe 
propofe  de  le  porter. 

Moyens.  83.  Pour  furmonrer  cette  difficulté  , 
il  faut  fe  fervir  d’un  rube  courbe  , 
alTez  femblable  pour  la  forme  à une 
fonde  de  veOie, comme  l’a  recommandé 
M.  Monro  j <Sc  pour  l’introduire  , on 
commencera  par  porter  le  doigt  indi- 
cateur de  la  main  gauche  à la  bouche 
par  la  commilfiire  des  levres  du  côté 
droit  ; on  ira  fafqu’à  la  bafe  de  l’é- 
piglotte, ôc  dirigeant  fur  lui,  comme 
fur  un  conduéfeur^  le  bec  du  tube  qu’on 
portera  de  la  main  droite  vers  l’angle 
gauche  de  la  bouche  , jufqu’à  ce  qu’il 
ait  dépadé  le  bout  du  doigt  introduit , 
on  le  laidera  tomber  dans  l’ouverrure 
de  1 a glotte , plutôt  que  de  Py  pouffer. 

84.  D’une  autre  parr^  on  aura  une 
grande  velfie  remplie  d’air  déphlogif- 
tiqué  , & fermée  à foü  cou  par  un 

robinet 


AU  Peuple. 


97 

robinet  donc  le  tuyau  foie  du  calibre 
de  l’extrémité  du  tube  qui  eft  aii- 
dehors.  Tout  étant  ainfi  difpofé,  on 
preiïera  les  parois  de  la  velTie  , de 
maniéré  à pouder  le  fluide  qu’elle 
renferme  , dans  l'intérieur  des  pou- 
mons \ quelque  tems  après  on  com- 
primera la  poitrine  de  toute  parc 
pour  produire  l’expulfion  de  Pair  , 
êc  l’on  agira  ainfi  alternativement  , 
comme  pour  exciter  une  refpiratioa 
naturelle  ( i ).  Après  avoir  aind  opéré 
plus  ou  moins  long  - temps  , on  in- 
finuera  également  dans  le  fondement 


( I ) Ce  procédé  eft  plus  fimplc  que  celui  de 
M J,  Hunter  ^ qui  conleille  un  foùfflet  à deux 
cavités  diftinéfes , de  maniéré  qu’en  en  éten- 
dant les  panneaux  lorfque  la  tuyere  eff  appli- 
quée aux  narines , une  cavité  puifTe  être  rem- 
plie de  l’air  commun,  & l’autre  de  l’air  qui  fort 
des  poumons],  & quen  les  rapproc’ianc  , celui- 
ci  puifle  s’échapper  au-dehors , & l’autre  pé- 
nétrer les  poumons. 


E 
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Maniéré 
d’avoir 
de  l’air 
dcphîo- 
giliicjué. 


une  certaine  quantité  de  cet  air  , 
avec  peiit-ctre  plus  d’alTurance  de  fuc- 
cès  qu’on  n’en  eût  pu  attendre  de  la 
fumée  de  tabac,  fi  fort  recommandéé 
par  les  uns  &c  blâmée  par  les  autres. 
Pour  ne  point  mettre  d’interruption 
dans  les  fecours,  il  faudra  fe  munir 
de  plufieurs  veffies  garnies  chacune  de 
fon  robinet  , ôc  pleines  d’air. 

8 5 . On  peut  obtenir  l’air  déphlogif- 
tiqué  en  foumetrant  au  feu  dans  une 
cornue  de  verre  une  certaine  quantité 
de  précipité  rouge  , &c  recevant  ce  qui 
s’en  cleve  dans  un  appareil  pneumato- 
chimique  ( i ).  On  peut  encore  le 


( I ) Voyez  cette  méthode  completrement 
décrite  dans  rHfpric  des  Journaux,  mois  de 
Décembre  1787,  page  344-  Avec  fept  à huit 
fous  de  débouifés  on  peut  avoir  deux  ou  trois 
pintes  de  ce  fluide.  Mais  une  méthode  beau- 
coup plus  fïmple  encore  , peu  dilpendieufe  & 
fujette  à aucun  inconvénient  , cft  celle  qu« 
nous  devons  à M.  de  Fourcroy.  Elle  confiée 
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retirer  d’une  maniéré  moins  difpen- 
dieufe  de  tout  aiiffi  prompte , par  la 
décompofition  du  nitre  dans  une  cor- 
nue de  terrerai!  cou  de  laquelle  on 


k rcdulire  en  poudre  une  certaine  quantité  de 
manganefe  d’Allemagne  ou  de  Piémont  ; on  la 
met  dans  une  cornue  de  terre  ou  de  porcelaine , 
& l’on  donne  feu  lentement  d’abord.  Les  pre- 
miers produits  qui  viennent  étant  de  rafotli , qui 

cil  un  fluide  méphitique  , il  faut  les  rejetter. 

« 

Peu-d  peu  on  porte  le  feu  jufqu’a  l’incandef- 
cence  , & a mefure  pafle  le  véritable  air'dé- 
phlogiftiqué,  que  l’on  peut  recevoir  dans  une 
fuite  de  récipiens  , après  l’avoir  fait  palTec 
dans  de  l’eau  , au  moyen  de  la  machine  hy- 
dro-pneumatique, pour  le  purifier  de  quelques 
relies  de  gaz  afothique , ou  tout  lîmplement  dans 
des  veilles  mouillées  & fermées  au  hioycn  d’un 
robinet.  On  peut,  pourfix  à huit  fous  que  coure 
la  livre  de  manganefe  dont  il  s’agit  , avoir 
plufieurs  grands  bocaux  de  gaz  déphlogiftiqué 
très-pur  , i&r  dont  on  peut  faire  ufage  fans 
aucune  crainte  , de  préférence  a celui  qu’on 
retire  du  nitre,  ou  du  précipité  rouge,  qui 
contient  toujours  quelque  peu  de  gaz  nitreux. 

E 1 
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adaptera  une  veffie  à robinet.  Il  faut 
feulement  avoir  foin  de'  rejetter  les 
premiers  produits^  qui  font  de  l’air 
nitreux,  & conféquemment  incapables 
de  répondre  aux  vues  que  l’on  fe  pro* 
pofe.  De  toutes  les  fubftances  qui 
fo  urniffent  ce  fluide , il  n’en  efl:  au- 
cune qui  en  donne  davantage  que  le 
nitre.  Une  livre  foumife  à une  forte 
chaleur  en  produit  douze  cenrs  pouces 
cubiques  ^ quantité  plus  que  fuffi Tance 
pour  fournir  a la  refpirarion  d’une 
perfonne  pendantquarantehuit  heures , 
Ce  procédé,  il  efl:  vrai,  efl:  très-embar- 
rallant  dans  les  cas  urgens  qui  de- 
mandent un  prompt  fecours  j mais  cet 
inconvénient  doit- il  en  faire  rejetter 
l’ufage  ? L’air  déphlogiftiqué  efl:  tel- 
lement devenu  un  objet  d’agrément  & 
riième  d’utilité  pour  les  Phyficiens  qui 
l’emploient  à diverfes  expériences  , 
qu’il  n’y  en  a aucun  qui  n’en  con- 
ferve  toute  l’année  des  vailTeaux  pleins. 


AU  Peuple.  ioi 

Ce  font  pour  eux  des  fontaines  auflî 
néceffaires  que  celles  qui  confervent 
l’eau  pour  les  ufages  domeftiques,  Sc 
qu’ils  ont  audî  foin  de  remplir  quand 
elles  rarilTenr.  Pourquoi  , f Tutilité 
de  ce  remede  efl:  bien  établie  , le 
feigneur  en  fon  château  , le  curé  en 
fon  presbyrerCj  le  chirurgien  ou  l’apo- 
thi  Caire,  n’en  tiendraient-ils  pas  chez 
eux  des  façons  pleins  pour  le  befoin? 

Dans  des  circonftances  aulîî 
critiques  que  celles  que  nous  confi- 
dérons  , quoique  l’envie  d’ctre  utile 
doive  en  quelque  façon  excufer  les 
fautes  que  l’on  pourrait  commettre 
dans  l’adminif ration  des  fecours  , il 
efi:  cependant  bon  de  les  faire  remar- 
quer dans  un  Ouvrage  comme  celui- 
ci  5 fait  pour  l’utilité  publique. 

87.  Nous  avons  déjà  dit  ^ en  traitant 
de  la  fuffocation  par  la  vapeur  du 
charbon,  combien  il  était  dangereux 
de  faire  prejidre  intérieurement  de 

Ei 
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i’cmétique  &'des  liqueurs  fpiritueufes  y 
dans  un  tems  où  les  mufcles  de  la 
refpiration  & de  la  déglutition  n’a- 
vaient point  encore  repris  tout  leur 
jeu.  Le  danger  n’en  eft  pas  moins 
le  même  ici  ; mais  il  n’a  plus  lieu 
dès  que  le  noyé  s’efforce  d’avaler  3c 
que  fes  fens  commencent  a lui  re- 
Qunnd  venir -,  on  peut  alors  le  lui  donner, 

iis  CO  II** 

vknneiîc  fut-tout  quand  aucun  figue  ne  ma- 
nifefie  une  fiafe  du  fang  dans  les 
vaiffeaux  de  la  tête  ÿ finon , l’on  çom- 


Sai^iiée. 


mence  par  le  faire  faigner  de  la 
gorge  , fi  l’on  efl  à portée  d’un  chi- 
rurgien qui  puiffe  entreprendre  cette 
opération.  L’ouverture  de  la  veine  ju- 
oulaire  eft  préférable  à toute  autre  qui 
ne  fournirait  point  une  fuffifante  quan- 
tité de  fang;  elle  dégorge  les  finiis  du 
cerveau  , 3c  débarraife  les  grands  ré- 
fervoirs  fanguins  de  la  poitrine  du 
fiing  qui  les  opprime , en  même  rems 


que  l’inrufllation  de 


l’air  déphlogiftl' 
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' que  fournit  l’ame  de  la  vie.  Cependant, \ 
malgré  rutilité  apparente  de  cette  opé- 
ration en  pareil  cas  , il  faut  apporter 
le  plus  grand  fcrupule  dans  Texamen 
des  circonftances  qui  la  favorifent  ou 
la  rejettent.  En  général,  quand  il  y a 
bouffiflfure  au  vifage  , échymofe  à la 
conjonélive  , que  le  fujet  a une  ap- 
parence forte  ôc  vigoureufe  , que  l’on 
fait  qu’il  s’eft  débattu  long-tems  dans 
Peau  5 ôz  que  tous  les  lignes  qui  ma- 
nifeftent  un  embarras  dans  le  cerveau^ 
exiftent,  dès  que  le  retour  à la  vie 
paraît  être  alTuré  , l’ouverture  de  l’ar- 
tere  temporale  , ou  de  la  veine  ju- 
gulaire, eft  reconnue  de  la  plus  grande 
nécelîîté  , &c  même  elle  doit  aller  en 
concurrence  avec  les  autres  moyens. 
On  doit  y avoir  recours. plus  tard , ÔC 
même  quelquefois  l’omettre  dans  les 
circonftances  contraires  , ôc  quand  011 
a lieu  de  préfumer  que  la  fyncope  a 
précédé  ou  fuivi  de  près  lafubmerfion. 

E 4 
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infufRa-  88.  Comme  toutes  les  tentatives 

tion  de 

la  fumée  ont  pour  but  de  fecouer  la  machine , 
dans  l’a-  ^ de  rappcller  a elles  les  facultés 

IIUS.  / • 1 I * 1 

eteinres  de  la  vie,  quelques-uns  con- 
fidérant  que  les  .inteftins  , par  leur 
fituation^  aulîî  bien  que  par  leurorga- 
infation  , confervaient  leur  irritabilité 
beaucoup  plus  long-tems  que  les  autres 
parties , ont  cru  que  les  ftimulans  qu’on 
leur  appliquerait , auraient  beaucoup 
plus  d’effet  que  fi  l’on  eût  dirigé  leur 
efficacité  ailleurs 5 auffi  ont-ils  vu  dans 
la  fumée  de  tabac  portée  dans  l’anus  , 
un  moyen  fimple  de  produire  une  fe- 
coiilTe  qui  devait  être  fi  falutaire.  On 
a inventé  à ce  fujet.des  appareils  qui 
facilitent  finguliérement  l’ernploi  de  ce 
xemede  j mais  on  peut  remplir  les  vues 
qui  les  avaient  faits  imaginer , en  leur 
fubftituant  deux  pipes  allumées  donc 
on  abouche  les  fourneaux  ; on  met  le 
tuyau  de  l’iine  dans  le  fondement, 
l’on  fouffle  par  celui  de  l’autre. 
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Quelque  foie  refficacité  de  ce  dernier 
moyen,  fur  laquelle  les  Praticiens  font 
encore  en  fufpens , comme  il  n’a  jamais 
réuffi  feul  & fans  Tinfulflation  dans  les 
poumons,  on  ne  doit  y avoir  recours 
que  quand  on  a employé  tous  les 
autres.  Pour  empêcher  la  fumée  de 
s’échapper  , on  appliquera  fur  l’anus 
une  éponge  ou  des  linges  mouillés 
qu  dn  retiendra  comme  il  paraîtra  le 
plus  convenable. 

8p,  Parmi  tous  les  ftimulans  que  com' 
l’on  a propofés  dans  les  afphyxies  , & ^cad- 
notamment  dans  celle  des  noyés,  il  eft 
étonnant  qu’on  ne  trouve  point  le  plus 
puilTant  de  tous  ceux  que  la  nature 
nous  fournit  ^ c’eft- à-dire,  les  com- 
motions éledriques.  Les  fubftancesfti- 
mul  antes  que  nous  avons  citées  ne 
peuvent  avoir  qu’un  effet  lent  , parce 
que  leur  adion  eft  bornée  à un  petit 
efpace , de  qu’elles  ne  peuvent  agir  fur 

£5 
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le  cœur  que  fympathiquement.  L’effet 
de  la  commotion  éleélrique  eft  bien 
different  ; dans  un  inftanc  la  fecouire 
parcourt  les  endroits  les  plus  pro- 
fonds du  corps  5 de  par  cela  meme  elle 
paraît  être  très -propre  à exciter  le 
principe  eggeurdi  de  la  vie.  Le  D. 
Abildgard  rapporte  à ce  fujet  que  des 
oifeaux  qui  avaient  reçu  de  violentes 
commotions  éleètriques  fur  la  tête , 
étant  regardés  comme  morts  , ont  été 
rendus  à la  vie  par  de  légères  com- 
motions fur  le  cœur  de  les  poumons, 
même  après  avoir  éprouvé  vainement 
les  ftimulans  ordinaires  les  plus  puif- 
fans.  Si  donc  ce  Phylîcien  a pu  priver 
ces  animaux  de  tout  fentiment  , de  les 
ranimer  enfuite  à volonté  par  une 
adminiftration  convenable  de  ce  du  ide 
fubcil  , on  peut  efpérer  de  même 
qu’en  ménageant  convenablement  les 
commotions  éleétriques  , de  ifolant 
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convenablement  les  afphyxiés , foit  fur 
une  toile  cirée  ou  autrement , on 
pourrait  les  employer  comme  un  des 
moyens  les  plus  efficaces  de  rappeller 
les  noyés  à la  vie. 

90,  On  a depuis  peu  publié  les  bons  irrîta- 

rr  J i 

ertets  de  1 irritation  des  narines  au  narines. 

moyen  de  la  barbe  d’une  plume  , d’un 
long  tube  de  papier  trempé  dans  l’al- 
kali  volatil , &c  porté  dans  le  nez  , de 
l’on  en  a vanté  les  (accès  avec  trop 
de  perfuafion  pour  qu’on  ne  les  tente 
point  dans  les  cas  incertains  où  les 
fecours  que  nous  venons  d’indiquer 
ne  réaffilfent  point  : on  pourra  éga- 
lement tenir  fous  le  nez  un  flacon 
d’alkali  volatil.  ^ 

91,  On  trouve  dans  l’Ouvrage  dont  Bron- 
nous  avons  parlé  plus  haut  (1)  l’ou-^ 
vertLire  de  la  trachée  - artere  recom- 
mandée d’après  Detharding  &:  Heijlcr  ^ 


mie. 


( I ) P=Se  5’3- 
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ôc  meme  appuyée  fur  un  exemple  dont 
Je  fuccès  a été  ^ dit-on  , favorable. 
Mais  que  peut  faire  une  pareille  opé- 
ration pratiquée  dans  l’intention  de 
rétablir  la  refpirarion?  Donnera*t-elle 
aux  mufcles  infpirateurs  l’énergie  qui 
leur  manque  pour  dilater  de  toute  part 
la  capacité  de  la  poitrine  , afin  que 
l’air  puifle  pénétrer  jufqu’aux  poumons 
qui  font  dans  un  état  d’affaillement  ? 
D’ailleurs , l’ouverture  des  cadavres  a 
trop  fréquemment  prouvé  que  la  glotte 
u’était  point  déprimée  chez  les  noyés, 
pour  qu’on  puilTe  efpérer  quelque  chofe 
de  ce  genre  de  fecours. 

5)1.  Quand  l’ufage  de  tous  les  fti- 
mulans  que  nous  venons  de  rapporter 
ne  peut  déterminer  le  retour  à la  vie  , 
on  peut  tenter  en  dernier  reflbrt  ce  que 
I pourrait  une  chaleur  artificielle  com- 
muniquée également  à toute  la  furface 
du  corps.  Ce  moyen  eft  regardé  comme 
un  des  plus  efficaces  par  le  D,  ? 
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& comme  celui  auquel  on  doit  d’abord 
recourir.  Il  va  mcune  jufqu’â  confeil- 
ler  de  mettre  le  noyé  dans  un  bain 
d’eau  chaude  , pour  obvier  à la  coa- 
gulation des  fucs,  qui  eft  une  fuite 
nécelTairede  la  fubmerfion.  Il  infifte  fur 
ce  que  la  chaleur  de  l’eau  foit  d’abord 
un  peu  au-delTüus  de  celle  qui  eft  na- 
turelle au  corps  humain  , & qu’on 
l’augmente  peu-à-peu,  en  y en  ajou- 
tant de  plus  chaude  ; mais  comme 
fouvent  il  elt  difficile  de  fe  procurer 
une  baignoire  pour  y plonger  le  noyé, 
on  eft-  forcé  de  recourir  à des  moyens 
plus  expéditifs  , alors  le  procédé 
fuivant  eft  préférable. 

93.  On  étendra  fur  un  lit  de  fangle 
répailTeur  de  quatre  doigts  de  cendre 
qu’on  aura  chauffée  dans  des  chau- 
dières ; on  couchera  deffus  le  noyé 
tout  nud  5 & on  le  couyrira  avec 
d’autres  cendres  également  chaudes  ; 
on  lui  mettra  fur  la  tète  3c  à l’entour 
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du  cou  un  bonnet  & des  bas  egale- 
ment remplis  de  cendre»  3c  l’on  éten- 
dra une  couverture  par-defTus  le  tout 
du  fable  fin  ou  de  la  terre  bien  feclie 
pourraient  remplir  les  mêmes  vues. 
Le  bain  de  vapeur  pourrait-il  rem- 
placer ce  bain  fec  ? En  le  confeillant, 
nous  ne  pourrions  nous  appuyer  fur 
des  preuves  de  fuccès  j fi  cependant 
on  y avait  recours,  il  faudrait  en  fol- 
licirer  les  bons  effets  par  des  friéfions 
générales  , fouvent  répétées  , foit  avec 
'la  main  feule  , ou  avec  des  flanelles 
un  peu  rudes  j Sc  par  la  chaleur  des 
briques  que  Ton  appliquerait  à la 
plante  des  pieds , & que  Ton  changerait 
à mefiire  qu’elles  fe  refroidiraient, 

Lorfque  TivrefTe  a précédé  la 
fubmerfion  ^ l’effet  des  fecours  que 
nous  venons  de  rapporter  eft  plus  lent 
à fe  montrer  favorable  , à raifon  de 
la  furcharge  des  vaifléaux  du  cerveau. 
Cette  circonftance,  fi  elle  était  bien 


I ï ï 
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prouvée , ferait  une  ralfon  de  pratiquer 
la  faignée , plutôt  qu’on  ne  l’eut  fait 
clans  toute  autre. 

9^.  Nous  lailTons  à robfervation 
ôc  a l’expérience  à conftater  le  mérite 
refpeélrif  des  méthodes  que  nous  ve- 
nons de  rapporter  j elles  ont  chacune 
le  leur,  mais  elles  ne  l’ont  point  ex-  ordre 
clufîvement  à d’autres.  Le  plus  fou- 
vent  il  eft  nécelfaire  de  les  combiner 

non  des 

enfemble  ; ÔC  quant  à l’ordre  qu’il  moyens, 
faut  fuivre  dans  leur  adminiftration , 
on  pourra  fe  fixer  a celui  que  nous 
avons  fuivi  en  les  expofanr , toutes  les 
fois  que  le  corps  confervera  encore  fa 
chaleur  naturelle  j mais  , lorfqu’elle 
fera  prefque  anéantie,  on  commencera 
par  procurer  une. chaleur  artificielle 
par  les  moyens  énoncés,  avant  de  re- 
courir à d’autres.  Si  cependant  le  feul 
emjploi  des  trois  grands  agens  de  la 
nature,  l’air  déphlogiftiqué  , le  fluide 
éledrique  la  chaleur  artificielle^  était 
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prouvé  fupérieur  à celui  de  tout  autre 
moyen , ne  ferait-on  point  difculpé  avec 
raifon  de  l’oubli  des  autres  fubalternes 
moins  efficaces  , Ôc  qui  ne  font  que 
reculer  les  bons  effets  de  ceux-ci?  En 
effet  5 pendant  qu’on  tente  tous  les 
remedes  inutiles  J la  mort  s’avance  â 
grands  pas  ^ Sc  le  moment  vient  enfin 
où  tous  les  efforts  de  la  nature  ôc  de 
l’art  font  entièrement  fuperffus. 

Signes  de  5^^*  ^es  moyeiis  que  nous  venons 

fwcccs.  jg  prefcrire,  employés  avec  la  conf- 
iance ôc  la  prudence  que  demande 
une  fituation  auffî  critique  , font  fou- 
vent  fuivis  de  phénomènes  qui  in- 
diquent le  retour  à la  vie.  La  bouche 
fe  couvre  d’écume  , ôc  à mefure  qu’on 
refTuie , il  en  revient  d’autre  ; des 
bulles  d’air,  retenues  par  la  falive^  fe 
fuccedent  les  unes  aux  autres  ; un 
petit  bruit , affez  femblabie  au  râle , fe 
fait  entendre  dans  la  gorge  j les  levres 
ÔC  les  joues  font  agitées  de  quelques 
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luüuvemens  ; alors  on  perfifte  dans  l’u- 
fage  de  la  méthode  qui  a été  efficace. 
Quand  une  fois  le  fuccès  eft  décidé, 
que  la  déglutition  ôc  la  refpiration 
font  rétablies,  on  pourra  infinuer  dans 
la  bouche  J avec  précaution  , ou  moyen- 
nant un  tube  fort  long  de  gomme 
élaftiqiie  &c  une  feringue  , quelques 
cuillerées  d’eau-de-vie  camphrée  , ou 
d’eau-de-vie  fimple  animée  de  fel 
ammoniac,  ou  de  l’eau  falée  ; quand 
la  déglutition  n’efl:  nullement  gênée, 

& que  les  faignées  ont  précédé  chez 

% 

les  pléthoriques , on  peut  donner  quel- 
ques cuillerées  d’eau  aiguifée  de  deux 
ou  trois  grains  d'émétique  , pour 

exciter  un  vomiiTement  qui  alors,  par 
les  fecoulîes  qu’il  détermine  , ne  peut 

qn’êcre  très-utile. 

5^7.  Malgré  tout  le  fuccès  apparent 
des  procédés  que  nous  venons  de  rap- 
porter , on  pourrait  avoir  tort  de  re- 
garder la  perfonne  comme  parfaite- 
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ment  rétablie.  Souvent , en  effet , il 
furvient  â cette  convalefcence  des 
accidens  fâcheux^  tels  que  l’opprefïion, 
la  toux  , la  fievre  , 3c  autres  , qui 
exigent  toute  l’attention  des  Prati- 
ciens. Comme  leur  traitement  n’entre 
point  dans  le  plan  que  nous  nous 
fommes  propofé  , nous  les  pa (Ferons 
fous  filence. 


A R T I C L E III. 

JDe  V A fphyxïc  propre  à ceux  qui  ont 
etc  trop  foulés, 

98.  Les  perfennes  maigres , fluettes, 

^7n?ïe  poumons  recèlent  déjà  quel- 

plus  ex-  ques  points  d’engorgemens  ou  d’obf- 
^ * truétions,  font  celles  qui  font  les  plus 

expofées  à ce  genre  d’afphyxie,  quand 
elles  vont  aux  fpedacles,  aux  églifes, 
3c  généralement  dans  tous  les  lieux 
où  il  y a beaucoup  de  monde  af- 
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femblé.  Une  teinte  de  méphitifme 
fe  mêle  alors  aux  effets  de  la  preffîon  , 
ôc  forme  une  maladie  dont  les  caufes 
font  compliquées.  11  n’eft  point  rare 
.de  voir  les  perCbniies  qui  ont  furvécu 
à ce  danger  , traîner  une  vie  lan- 
guiffante , avec  tous  les  fignes  d’em- 
barras à la  poitrine  , malgré  les 
prompts  fecours  qifon  leur  a donnés 
dès  le  principe  de  leur  maladie. 

5)9.  Un  genre  d’afphyxie  qu’on 
ranger  clans  la  clafTe  de  celle  que 
nous  confiderons  ici  , eft  celle  des 
petits  enfans  nouveaux-nés  qui  ont  eu 
le  malheur  d’être  étouffes  dans  le  lit 
de  leur  nourrice.  Targioni  Toietti , 
Médecin  de  Florence,  fut  appéllé  pour 
un  enfant  qui  venait  de  périr  par  un 
pareil  accident.  Comme  les  moyens 
qu’il  employa  font  ceux  qui  nous  pa-- 
raiffent  les  plus  convenables  , nous 
nous  fervirons  de  fes  propres  expref- 
fions  pour  les  expofer.  « En  arri- 
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•>  vaut , dit'il , je  trouvai  cette  pauvre 
petite  vidime  dans  fon  berceau  , 
» fans  pouls  , fans  refpiration  ^ le 
vifage  livide  , les  yeux  ouverts  & 
obfcurcis , la  bouche  béante  & le 
» nez  plein  de  mucofités  , enfin  le 
» corps  prefque  froid  , Sc  ne  donnant 
» aucun  figne  de  vie.  Je  fis  chercher 
5>  auflî-tôt  des  cendres  d’une  parc , 
>5  -de  l’autre  j’ordonnai  qu’on 
35  chauffât  Tes  couches.  Tandis  qu’on 
33  était  ainfi  occupé  à tout  préparer, 
33  je  fis  démaillorrer  l’enfant  , &c  je 
33  le  mis  fur  un  lit  bien  chaud  , couché 
33  fur  Tuii  de  fes  cotés , cnfuite  je  le 
33  frottai  par-tout  avec  des  linges  très- 
33  fins  5 pour  ne  pas  écorcher  fa  peau 
33  tendre  Sc  délicate  j Sc  aufli-tôt  que 
33  les  cendres  furent  prêtes  , j’en  fis 
33  couvrir  tout  le  corps , â l’exception 
33  du  vifage  ; je  le  couchai  fur  le 
33  côté  oppofé  a celui  fur  lequel  il 
» avait  d’abord  été  placé , Sc  je  lui 
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mis  par-derTus  une  coLiverture  de 
» laine.  J*avais  fur  moi  un  flacon 
j>  d’eau  de  fenreur  ; je  le  pofni  de 
» tems  en  tems  au  nez  de  l’enfanr, 
JJ  Sc  , dans  l’intervalle  , j’y  faifais 
3>  fouftler  de  la  fumée  de  tabac  Peu- 
j>  à peu  la  chaleur  fe  ranima  j le 
JJ  batremenr  des  arteres  temporales 
JO  fe  manifefta  , la  refpiration  devint 
jj  fenflbie  de  de  plus  en  plus  fre- 
>j  quente  , les  yeux  fe  fermèrent  ik  fe 
» rouvrirent  airernativement,  ëc  enfla 
JJ  l’enfant  commença  a pouffer  des 
» cris  plaintifs  , & chercha  le  teton 
JJ  qui  lui  fut  donné  aufli-tôt  (i)  ». 

100.  Quand  fafphyxie  provient  d’une 
pareille  caufe  j le  premier  \ remede 


( I ) Iftruzioni  al  popolo  circa  ai  rentativi  da 
farfi  per  ravvivare  gli  annegati  ed  alcri  appan 
rentemenre  morti  , propofte  dal  Collegio  IVIc- 
dico  di  Firenze  ia  efecucione  degli  ordini  > 
da  Targioni  To^etti, 
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qu’on  doit  tenter,  eft  la  faignée  ; il 
faut  la  faire  au  bras  de  préférence 
à toute  autre  partie.  On  la  réitéré 
plus  ou  moins  fréquemment  dans  la 
journée  ; on  frotte  avec  des  flanelles 
feches  ôc  chaudes,  ou  imbibées  d’eau- 
de-vie  , l’extérieur  du  corps,  & prin- 
cipalement les  membres  j on  fait  ref- 
pirer  des  odeurs  fortes , on  frotte  les 
tempes  avec  de  l’eau  de  la  reine 
d’Hongrie  ; on.  met  également  le 
malade  dans  un  lit  chaud  , S'C  or- 
dinairement en  moins  d’une  heure  ou 
deux  le  malade  revient  à lui.  Souvent 
cependaurdl  refte  un  embarras  dans 
la  poitrine  qui  quelquefois  exige  qu’on 
réitéré  la  faignée  Sc  qu’on  preferive 
les  vulnéraires  réfolutifs  ^ félon  que 
les  circonftances  le  demandent.  C’eft 
au  Praticien  à lire  alors  dans  les  lignes 
indiquans  le  plan  de  la  conduite  qu’il 
doit  tenir  en  pareil  cas. 
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ARTICLE  IV. 

De  V A fphyxïe  des  pendus, 

lor.  L’homme  le  plus  réfléchi, 

comme  le  plus  infenfé  , qui  ne  voie 

que  peine  dans  fon  exillence , ne  fe 

détermine  que  trop  fouvent  à la 

finir  par  la  fufpenfion.  Dans  cet  état  , 

^ ^ , mencelle 

toute  la  communication  que  les  vaif-  a lieu, 
féaux  du  tronc  entretiennent  avec 
ceux  de  la  tête  efl:  interrompue  ^ 3c 
en  conféquence  le  fang  s’accumule 
dans  les  fînus  de  la  dure-mere , dans 
les  veines  délicates  du  cerveau  , 
fouvent  même  il  s’épanche  entre  cette 
membrane  & levifeere  qu’elle  défend. 

Les  veines  du  vifage  qui  ne  peuvent 
fe  dégorger  dans  leur  tronc  ^ fe  tu- 
méfient , leurs  ramifications  donnent 
à toute  la  face  un  afped  livide  , le 
fang  fouvent  s’épanche  dans  le  tiiïa 


Can  'e 
qui  la 
fcn  Iciu 
iricura* 
ble. 
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de  la  conjonétive  , de  forme  échymofe , 
il  fort  quelquefois  fluide  de  la  bouche. 
La  comprcflioii , exercée  fur  la  trachée- 
arrere  ^ prive  les  poumons  de  l’accès 
de  l’air  acmofphérique , de  ainfi  nécef- 
fice  dans  cet  organe  la  ftafe  du  fang'^ 
qui  ne  peur  erre  repris  par  les  vaif- 
feaux  de  décharge. 

I 102.  Outre  tous  ces  défordres  , 
quand  la  fufpenflon  a été  flaire  par 
rexécuteur  de  la  haute  jufticc,  fou  vent 
la  fécondé  verrebre  du  cou  efl:  fépa- 
rée  d’avec  la  première  , comprime  la 
moelle  épiniere  , de  les  cartilages  dii 
larynx  , ainlî  que  les  mufcles  qui  les 
recouvrent  , font  rompus  de  déchirés 
par  les  fecouffes  opérées  dans  l’inten- 
tion  de  terminer  promptement  la  vie. 

Si  dans  ces  dernieres  circonflances  on 
ne  doit  fe  flatter  d’aucun  fuccès  dans 
les  tentatives  qu’on  pourrait  faire  pour 
ramener  les  pendus  à la  vie  , il  n’en 

efl: 'point  de  même  dans  les  autres , 

- 1 > # 

1 état 
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rérat  pléthorique  du  cei'veau  pouvant 
Te  diffiper  , quand  on  a promptement 
recours  aux  moyens  confeillés  par  le 
favoir  dirigés  par  la  prudence. 

103.  La  première  chofe  d faire  eft  Procc- 

dés. 

de  placer 'lè^  pendu  dans  un  lit  bien 
chaud  , la  tète  élevée  le  plus  haut 
qu’il  fera  poflible  j on  lui  ouvrira  en- 
fuite  la  veine  Jugulaire  de  l’un  ou 
l’autre  coté,  fans  ligature  , fi  la  veine 
eft  alTez  apparente  pour  le  permettre. 
L’ouverture  fera  fufEfamrnent  ample, 
pour  empêcher  que  le  fang  ne  vienne 
en  bavant , comme  il  n’ell:  que  trop 
ordinaire.  Dans  un  pareil  cas  , il  ne 
faudrait  pas  héhter  d'ouvrir  aullî  la 
veine  angulaire  , qui  eft  fituée  au  côté 
de  l’angle  interne  de  l’œil  , le  long 
de  la  racine  du  nez.  Comme  cette 
veine  communique  immédiatement 
avec  les  veines  optiques  , ôc  que  le 
tronc  de  celles-ci  va  fe  dégorger  dans 
■ les  finus  caverneux  , ce  ferait  im. 

F 


Prie- 

rions. 
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moyen  prompt  de  débarralFer  les  finus 
de  la  dure-mece  avec  lefquels  ils 
communiquent. 

104.  Pendant  ce  tems , on  frottera 
les  membres  avec  une  flanelle  qu*on 
imprégnera  de  la  fumée  de  colophône. 
On  dirigera  un  tube  recourbé  , tel 
qu’une  fonde  de  veflie , dans  l’ouver- 
ture de  la  glotte , 3c  par  fon  moyen 
on  foufllera  dans  les  poumons  de  l’air 
atmofphérique  , ou  mieux  encore  de 
l’air  déphlogifliqué. 

105.  Les  premières  annonces  du 
retour  à la  vie  fe  manifeftent  par  un 
écoulement  plus  facile  du  fang  de  la 
veine  ouverte  ; bientôt  après  quel- 
ques refpirations  entrecoupées  pa- 
raiflent  , la  connaiflance  revient  ; c’efl: 
alors  qu’on  peut  donner  quelques  cuil- 
lerées d’eau  de  mélifle  fpiritueufe. 
On  laifle  néanmoins  encore  couler  le 
fang  , jufqu’a  ce  qu’il  en  foit  forti 
environ  quatre  ou  cinq  palettes , & 
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en  cela  l’on  fuivra  ce  que  l’érac  du 
pouls  3c  les  cii'conftances  concomi- 
tantes indiqueront  ; cette  faignée  dé- 
gorgera les  vaiffeaux  du  cerveau  , 3c 
rétablira  l’équilibre  dans  les  fondions 
de  ce  vifcere. 

îo^.  Mais  fouvent  , malgré  l’em'  Traits- 
ploi  des  moyens  félon  l’ordre 
nous  prefcrivons , la  circulation  ne  fe 
rétablit  point  également  par  - tout  j 
quoique  tout  indique  le  retour  dans 
la  diftribucion  des  humeurs  du  cer- 
veau^ la  refpiration  n’en  efl:  cependant 
pas  moins  laborieufe  ^ fouvent  les 
malades  crachent  une  humeur  lente  , 
vifqueufe  3c  fanguinolente  , ce  qui 
indique  une  ftafe  décidée  du  fang 
dans  les  vailTeaiix  des  poumons.  Il 
faut  alors  en  venir  â la  faignée  du 
bras  qui  débarrade  plus  promptement 
la  poitrine , 3c  on  la  répété  plus  ou 
moins,  félon  que  les  circonftances  le 
demandent.  On  donne  des  tifannes 

F 1 
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pedilorales  aiguifées  avec  l’oxymel  fcil- 
litique  , 3c  généralement  les  incififs 
pedloraux  que  l’on  juge  convenables  ; 
un  large  véficaroire  fur  les  deux  côtés 
de  la  poitrine  a eu  fouvent  beau- 
coup de  fuccès. 


Effets 


ARTICLE  V. 

I)e  t A fphyxic  caufcc  par  un  très-grand 

froid, 

1 07.  Q U A N D la  température  de  Pat* 
appareils  mofphere  efl:  de  beaucoup  inférieure 

de  cette  . . 

ciufe.  au  terme  de-  la  congélation  , Ion  im- 
preflion  fur  l’extérieur  du  corps  , fe 
manifefte  par  une  pâleur  , une  ru- 
delTe  3c  une  féchereffe  de  la  peau. 
Les  parties  rouges  , telles  que  les 
levres  , les  jones , le  bout  des  doigts , 
deviennent  livides  ; celles  qui  ne  font 
couvertes  que  d’un  épiderme  fort 
mince  , comme  le  nez  3c  les  levres , fe 
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gercent.  Les  mufcles  ont  peine  à exer- 
cer leurs  fon6tions,  a raifon  de  la  coa- 
gulation des  fucs  qui  ftafenc  dans  leur 
intérieur*  ils  font  roidesj  engourdis, 
de  les  nerfs  ne  confervent  de  fenfî- 
bilité  que  ce  qu’il  leur  en  faut  pour 
faire  éprouver  une  efpece  de  four- 
millement aux  membres.  Les  humeurs 
refoulées  vers  l’intérieur  , viennent 
(lafer  & opprimer  les  vifeeres  j ôc  le 
cerveau  lui -même  , quoique  plus  à 
l’abri  de  i’imprelîîon  d’une  pareille 
caufe  que  les  autres  , n’en  efl:  pas 
moins  affeété  , 3c  dans  un  état  pareil 
à celui  où  il  eft  chez  un  apoplectique. 

De-là  cette  infouciance  d’eux-mêmes 
3c  ce  fommeil  trompeur  auxquels  font 
fujers  ceux  qui  font  pris  d’un  grand 
froid. 

loS.  Bo'crrhaave  lui-même  manqua  obfec- 
d’en  être  la  viétime.  11  dit  qu’au  fort 
de  rhiver  de  1709  , étant  en  voiture 
avec  un  Chirurgien  pour  aller  voir 

F 3 
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hors  de  Leïde  une  dame  qui  avait  eu 
la  culfle  fradlurée , il  fut  failî , lui , fon 
compagnon  le  cocher , d’un  al- 
foupilTemenr  délicieux , qui  infaillible- 
ment les  eût  fait  périr  , s’ils  ne 
fuiïent  tous  defcendus  pour  difïiper  les 
effets  du  froid  par  la  marche  qu’il 
leur  rehaic  à faire. 

109.  Quand  on  ne  peut  attribuer 
l’afpbyxte  à aucune  autre  caufe  qu’à 
celle-ci , la  première  chofe  à faire,  efk 
de  déshabiller  la  perfonne  qui  en  eff 
prife  pour  la  plonger  dans  un  bain 
d’eau  froide.  Si  l’on  ne  peut  fe  pro- 
curer un  vaiffeau  propre  à cet  effet, 
on  fe  contentera  de  frotter  tout  le 
corps  avec  de  la  neige  ou  de  la  glace, 
ëc  Ton  continuera  ce  procédé,  jufqu’à 
ce  que  la  foiipleffe  le  rétabliffe  dans 
les  membres , & que  la  couleur  de 
la  peau  revienne  à fon  état  naturel. 
Alors  on  fort  l’afphyxié  de  l’eau  , 
quand  on  a pu  avoir  une  baignoire, 
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OU  l’cn  cefî'e  les  fridions  à la  glace 
dans  le  cas  contraire  , on  le  met  fur 
un  matelas  de  crins  , de  Ton  fubftitue 
aux  fridliions  celles  qu’on  l'ait  avec 
des  linges  ou  des  flanelles  imbibées 
d’eau-de-vie  camphrée  ou  d’eau  falée , 
fl  l’on  peut  en  avoir.' 

i lo.  Lorfque  l’ufage  des  feus  com- 
mence 2 revenir,  &c  que  le  pouls  re- 
prend Tes  battemens  , on  preferit  une 
cuillerée  ou  deux  d’eau-de-vie  pure, 
de  l’on  rciiere  cette  potion  quelque 
tems  après.  Si  la  tète  relie  toujours  eu 
'flupeur,  que  quelques-uns  des  fens  ne 
foient  point  parfaitement  rétablis,  on 
pourra  faire  baigner  les  jambes  dans 
de  l’eau  chaude  pendant  pliis^ou  moins 
long-tems  de  meme  en  venir  à une 
faignée  de  pied,  félon  que  les  circonf- 
tances  préfentes  le  demanderont. 

III.  Il  faut  éviter  , pour  prévenir 
ce  genre  d’afphyxie,  de  boire  de  l’eau- 
de-vie  , comme  on  le  preferit  ordi- 
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nairement  ; les  meilleurs  remedes  font 
rexercice  , les  fridcions:  , l’iifage  du 
tabac  'en  /umée  ou  en  poudre  , un 
bon  verre  de  vin  pur  , ou  une  grande 
talTe  de  café  ou  de  thé  chaud  , dans 
laquelle  on  ajoutera  un  petit  filet  d’eau- 
de-vie  ; le  punch  pris  modérément  eft 
encore-  excellent. 


ARTICLE  VI. 

T)ô  r Afphyxie  des  nouveaux  - nés, 

1 1 2.  L’asphyxie  dont  il  s’agit  ici , ar- 
rive très- fréquemment , &.  bien  des  en- 
fans  en  font  la  vidime  par  l’ignorance 
de  ceux  qui  oratiquent  les  accouche- 
mens  par  routine,  comme  par  la  mau- 
vaife  adminiftration  desfecours  , nous 
dirons  plus , par  l’indiflérence  avec  la- 
quelle on  regarde  ces  pauvres  petits  in- 
fortunés. Toutes  les  fois  que  l’accoii- 
cbement  a été  laborieux,  que  la  tere  eft 
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reftée  loiig-tems  au  palTage,  pu  que 
par  des  manœuvres  inconfidérées  la 
poitrine  a été  comprimée  de  maniéré 
qu’elle  ne  peut  être  mife  en  jeu  pour 
produire  la  première  infpiration  , l’air 
de  l’atmorphere,  en  agiffànt  fur  l’ex- 
térieur du  corps  ^ refoule  le  fang  vers 
les  poumons,qui  ne  font  point  encore 
dil  atés  pour  lui  livrer  palTage  , ôc  de- 
là l’afphyxie  qui  vient  terminer  la 
vie  au  moment  même  où  elle  allait 
commencer.  Quelquefois  aulîi  les  en- 
fans  naiflent  dans  un  état  de  pléthore 
qui  ne  fait  qu’augmenter  dès  que  la 
ligature  du  cordon  efl:  faite  , au  point 
de  produire  les  accidens  dont  nous 
parlons.  Souvent  encore  ils  font  dus  à 
la  trop  grande  compreiïion  qu’exerce 
le  maillot  trop  ferré  fur  le  tendre  corps 
de  l’enfant , ôc  alors  le  remede  s’offre 
de  lui-même.  On  reconnaît  l’état  plé- 
thorique à la  rougeur  foncée  , livide 
ik  même  noirâtre  du  vifage  ôc  de 
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tout  le  corps  ^ au  gonflement  du 
cordon  que  l’on  a vu  dans  ces  cas 
être  agité  de  niouvemens  de  batte- 
mens,  ilochrones  à ceux  du  cœur. 

cüiachs.  moyen  le  plus  expéditif 

de  remédier  à cet  état,  efl  de  délier 
le  cordon  de  de  laifler  couler  une 
fuffifanre  quantité  de  fang  , ce  qui 
dégorge  le  poumon  d’une  maniéré 
prompte,  ainfi  qu’il  efl  facile  de  le 
concevoir,  pour  peu  que  l’on  connaifle 
la  ftruéture  des  parties  ôc  les  commu- 
nications qu’elles  ont  entre  elles.  Après 
avoir  débarraflTé  la  bouche  des  glaires 
que  fouvent elle  contienr,  ony  fouftlera 
de  l’air  commun  pris  de  l’atmofphere, 

, ôc  non  point  de  l’air  déjà  refpiré  , 
comme  on  le  fait  fi  fouvent.  Pour 
réuflir  dans  cette  opération  , on  fe 
fèrvira  d’une  longue  canule  de  gomme 
étaftique  qu’on  introduira  jufqu’à  l’ar- 
riere  bouche , Se  l’on  introduira  dans 
fon  pavillon  la  tuyere  d’un  foufllet 


AU  Peuple. 


ordinaire  J dont  on  fera  agir  à diffé- 
rentes reprifes  les  panneaux,  en  même 
teins  qu’on  preffera  les  narines  entre 
les  doigts.  Pendant  ce  tems , des  aides 
s’occuperont  à lui  frotter  le  corps  avec 
du  vin  chaud,  ou  quelques  liqueurs 
fplritueufes. 

114.  On  pourra  encore  le  mettre^ 
avec  efpérance  de  fuccès  dans  un  bain 
d’eau  tiede,  3c  l’y  conferver  pendant 
plus  ou  moins  de  rems.  Quand  l’en- 
fant fort  afphyxié  du  fein  de  fa  mere, 
loin  de  le  lailfer  en  communication 
avec  elle^  comme  quelques  - uns  le 
confeillent  , en  ne  coupant  point  le 
cordon  ^ il  faut  au  contraire  en  faire 
la  feébion  , dès  qu’on  efl  afîuré  que 
la  matrice  elf  revenue  fur  elle-même, 

115.  11  faut  fu  ivre  un  traitement 
différent , quand  rafphy xie  eft  une  fuite 
du  trop  long  féjour  de  la  tête  au 
paffige  J 3c  qu’elle  y a éprouvé  une 
forte  de  longue  compreffion  ; la  fen- 
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dans  ces  cas  efi:  entièrement 
anéantie  5 ôc  tout  le  fyftème  des  nerfs 
eft  dans  un  état  de^ftupeur  dont  il 
cft  difficile  de  le  débar rafTer.  On-aura 
recours  ici  aux  ftimulans  , tels  que 
l’alkali  volatil  ou  le  vinaigre  radical  3 
on  portera  dans  Tes  narines  un  peu 
de  papier  roulé  ôc  imbibé  de  Tune 
de  ces  liqueurs  , ou  on  lui  fera  flairer 
de  l’ail  ou  de  l’oignon  coupé  ; on  lui 
frottera  les  tempes  Sc  tout  le  corps 
avec 'de  l’eau  de  méliffe  fpiritueufe. 
Loin  de  laifler  écouler  le  fang  du 
cordon  , on  aura  foin  au  contraire 
que  celui  - ci  foit  bien  lié  ; on  lui 
foufllera  de  l’air  chaud  dans  l’anus 
moyennant  un  tuyau  de  plume  ; on 
lui  frottera  légèrement  la  plante  des 
pieds  avec  une  broflfe  , 8c  quand  la 
refpiration  aura  commencé  , on  lui 
fera  avaler  une  cuillerée  de  vin  fucré , 
ou  un  peu  d’eau  de  canelle  fpiri- 
uieufe.  Pour  peu  que  le  cœur  parailfe 
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reprendre  fes  batremens  , on  conti- 
nuera ces  procédés , Sc  aivprès  du  feu 
aiicanc  qu’il  fe  pourra  faire  , pour  que 
la  chaleur  naturelle  puilTe  en  féconder 
l’efficacité.  Si  l’on  eft  a portée  d’une 
machine  éleétrique  , on  ne  peut  que 
bien  faire  de  tenter  l’effet  de  com- 
motions légères  faites  fur  le  trajet  des 
nerfs  les  plus  à découvert  ^ comme 
fur  le  front,  au-deffus  des  paupières, 
vers  la  partie  antéiieure  des  oreilles  , 
& fur  la  région  de  l’épine.  Quoique 
le  fuccès  ne  favorife  pas  toujours 
auffi-tôt  les  tentatives , il  ne  faut  pas 
néanmoins  fe  défifter  , l’expérience 
ayant  fait  voir  que  fouvent  on  n’avait 
éprouvé  des  effets  fenfibles  qu’après 
plufieurs  heures  de  fecours  convena- 
blement adminiftrés. 
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ARTICLE  VIL. 

De  VAfphyxie  des  fuffoqués» 

Il  Aucune  des  afphyxies  dont 
nous  avons  , parlé  , n’arrive  aufîi 
inopinément  &c  ne  fait  périr  auffi 
promptement  que  celle-ci.  Ainfî  l’on 
voir  des  perfonnes  de  la  fanté  la  plus 
brillante  , palTer  auffi-toc  à la  mort  , 
lorfqu’elles  s’y  attendaient  le  rhoins. 

Corps  Un  changement  fi  fubit  provient  fou- 
dans  la  vciit  de  ce  quc  quelque  corps  etran- 
’ ger  eft  tellement  fixé  entre  les  levres 
de  la  glotte  ^ qu’il  ferme  entièrement 
l’efpace  qu’elles  lailTent  encre  elles, 
obferva-  1^7*  Oii  trouvc  , relativement  à 
ce  fujec  5 dans  les  Ephémérides  des 
Curieux  de  la  nature,  Thiftoire  d’un 
religieux  qui  fe  promenant  fous  une 
allée  de  cerifiers  , fut  tenté  par  la 
beauté  de  fes  fruits  ) il  en  inclina  une 
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branche  pour  faifir  avec  la  bouche  une 
cerife  , dans  le  moment  où  la  cloche 
Tappellaic  à l’églife.  Le  mouvement 
prompt  iSc  irrégulier  qu’il  St  en  fépa- 
rnnc  la  chair  d’avec  le  noyau  , déter- 
mina celui-ci  à pénétrer  l’ouverture 
de  la  glotte , de  maniéré  à la  fermer 
entièrement,  ce  qui  manqua  le  faire 
périr  fubitement.  Heureufement  que 
les  fecoulLes  qu’on  lui  donna  aufli-toc 
Srent  tomber  ce  noyau  dans  la  trachée- 
arcere  , d’où  il  fut  expeéloré  quelque 
tenis  après,  recouvert  d’une  concrétion 
pierreufe.  On  trouve  également  celle 
d’un  enfant  qui  mourut  inopinément 
par  une  feve  de  haricot  qui  fermoir  en- 
tièrement la  glotte. 

Il  8.  Le  moyen  curatif  le  pli^s 
certain  en  pareil  cas  ne  peut  être  em- 
ploye  que  par  un  habile  Chirurgien  ^ mandée, 
qui , en  faifant  une  ouverture  à la  tra- 
chée-artere  , remplace  la  naturelle  que 
le  corps  étranger  bouche  en  totalité. 
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119.  Il  y a toujours  de  Timpru- 
dence  dans  ces  cas  à recourir  a l’é- 
métique ou  aux  ftimulans  pour  exciter 
la  toux  5 la  bronchotomie  doit  eue 
d’autant  plus  préférée  à ces  remedes 
inutiles,  que  fouvent  le  corps  étranger 
fe  préfente  delui-mème  à l’ouverture. 

1 10.  Quelquefois  la  caufe  fuffoca- 
tive  eft  un  gros  morceau' de  pain  ou 
de  viande  arrêté  au-delTiis  de  la  glotte, 
entre  les  piliers  du  voile  du  palais  j 
dans  ces  cas  , l’indication  première  eft 
l’excraétion  du  corps  étranger  , 6c  fi 
les  fymptbmes  perfiftent  après  qu’elle 
eft  faite,  on  aura  recours  à l’infuftla- 
tion  de  l’air  dans  la  poitrine,,  a l’agi- 
tation du  corps  Sc  à tous  les  excitacifs 
que  nous  avons  rapportés. 

Spafmc  ^ ^ füffocation  ne  provient  pas 
toujours  d’une  femblable  obturation 
de  la  glotte  ; elle  eft  quelquefois  oc- 
cafionnée  par  un  fpafme  dans  le  tilTu 
lobulaire  du  poumon,  comme  il  arrive 


AU  Peuple.  157 

à !a  fuite  d’un  excès  de  joie , de  colere 
ou  d’une  émotion  vive  de  l’ame  , 
de  quelque  nature  qu’elle  foit*  peut- 
être  y a-t-il  alors  une  telle  conf- 
tricHon  dans  les  levres  de  la  glotte, 
que  cecce  ouverture  en  eü:  complette- 
ment  fermée.  La  fufFocation  peut  en- 
core provenir  d’un  engorgement  fan- 
guin  dans  le  tiflu  interlobulaire  du 
poumon  , aind  qu’il  arrive  chez  les 
perfonnes  vigoureufes  &c  fanguines, 
122.  Le  premier  de  tous  les  re* 
niedes  dans  ces  cas  ^ de  en  même  tems 
le  plus  efficace  , eft  la  faignée  du  bras  ; 
elle  fera  abondante  , &z  on  la  réité- 
rera félon  les  circonftances.  On  don- 
nera des  lavemens  purgarifsYaits  avec 
une  demi-once  de  féné , trois  gros 
dü  fel  marin  dans  une  chopine  d’eau. 
On  fera  boire  au  malade  , quand  il 
commencera  à revenir , de  l’eau  froide 
fur  une  pinte  de  laquelle  on  mettra 
un  poifToji  de  vinaigre  blanc.  On  lui 
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donnera  du  vinaigre  radical  à refpirer , 
de  r 011  fera  des  ligatures  aux  membres 
pour  empêcher  le  fang  d’aborder  au 
cœur  en  trop  grande  quantité. 

I-23.  Quelquefois  la  fuffocatlon  a 

meurs,  pour  caufc  Une  fonte  d’humeurs  vif- 
queiiles  qui  fe  dépofent  fur  le  poumon  , 
ainfi  qu’il  arrive  fouvent  chez  les  per- 
fonnes  phlegmatiques  pituiteufes, 
dont  la  fibre  eft  relâchée  , foit  par 
un  vice  de  première  confiieution  ^ ou 
autrement. 

Remedes  A14.  Le  rcmede  le  plus  prompt  en 
pareil  cas  ell  l’émétique,  dès  que  par 
les  fecours  généraux  on  eft  venu  à 
bout  de  rendre  la  liberté  aux  organes^ 
de  k déglucicion.  Quand  il  a eu  fon 
plein  etfet  , on  donne  pour  boillon 
une  infufion  d’une  demi-poignée  d’hy- 
fope,  de  huit  à neuf  feuilles  de  co- 
chlearia  fur  une  pinte  d’eau,  à la  co- 
lature  de  laquelle  on  ajoute  une  once 
d’oxymel  fimple.  On  purgera  le  len- 
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demain  avec  fix  à huit  grains  de  mer- 
cure doux  5 douze  de  jalap  & fix  de  fca- 
monée  piilvérifée,  que  Ton  incorporera 
dans  Pexrrait  de  ca(Te  , ou  bien  avec 
vingt  grains  de  poudre  de  cornachine 
récemment  préparée.  On  reviendra  à 
la  tifanne  prefcrite,  dont  on  conti- 
nuera Tufage  pendant  une  quinzaine  de 
jours.  S’il  furvenair  encore  quelques 
menaces  d’accès  après  un  pareil  traite- 
ment , un  large  vélicatoire  appliqué 
à chaque  jambe  ferait  un  moyen  qu’on 
ne  devrait  point  méprifer.  Quelquefois 
la  faignée  efl;  nécefTaire  dans  ces  cas , 
mais  il  faut  que  la  prudence  en  dirige 
l’application  , autrement  elle  devient 
plus  nuifible  qu’utile  ; les  ^lavemens 
purgatifs  de  deux  jours  l’un,  font  éga- 
lement  bien  indiqués. 

125.  Souvent  la  fuffocation  eft  pro- 
duite  par  la  peur  , ôc  alors  tous  les 
petits  vaiffeaux  de  la  furface  du  corps 
fe  reiïerrant,  chaffent  le  fang  qu’ils 
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contiennent  vers  le  cœur  & les  gros 
vaiireaiix  intérieurs  ^ d’où  s’enfiiivent 
fouvent  des  palpitations  qui  tour- 
mentent long-teins  les  malades  j les 
poumons  font  également  fi  furchargés 
de  fang,  que  l’on  a vu  dans  ces.  cas  la 
mort  arriver  fubitement  par  la  rupture 
de  l’oreillette  oudu  finus  droit  du  cœur. 
La  tranfpiracion  eft  d’abord  arretée , 
la  peau  devient  tuberculeufe  , ce  que 
le  vulgaire  exprime  en  difant  qu’on  a 
la  chair  de  poule. 

1 1<>.  Quand  les  malades  reviennent 
de  ces  premiers  accidens  , fouvent 
d’ajtres  plus  graves  ^ plus  lents  à 
céder  , leur  fuccedent  j Sc  les  convul- 
fions  viennent  quelquefois  terminer 
la  vie  J ou  des  accès  d’épileplle  fe 
répètent  plus  ou  moins  ôc  rendent  aux 
malades  leur  exiftence  infupportaple. 
Qu’on  apprécie , d’après  ce  tableau  , 
qui  eft  l’expreftion  fimpîe  de  la  vé- 
rité , les  conféquences  fâcheufes  que 
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peut  avoir  ce  fingiilier  plaifir  , que  des 
perfonnes  meme  raifonnables  prennent 
à faire  peur  aux  petits  enfans  ou  a 
des  perfonnes  qu’on  peut  regarder 
comme  tels,  par  rapport  â la  fenfibi- 
litc  de  leurs  organes. 

127.  Le  moyen  le  plus  (impie  Remèdes 
en  meme  tems  le  mieux  raifonné  pour 
remédier  aux  accidens  urgens  , eft 
de  chercher  à rétablir  le  calme  dans  ■ 
le  fyftéme  de  la  fenfibilité  ; car  , 
dès  que  les  fpa fines  font  une  fois 
celTés  5 le  cœur  reprend  fes  forces  Sc 
chalTe  à la  circonférence  les  fluides 
qui  de  toutes  parts  venaient  l’op- 
primer. Loin  donc  de  jetter  à l’af- 
phyxié  de  l’eau  froide  qui  ne  peur 
qu’augmenter  l’état  fpafmodique  de 
l’exrérieur,  il  faut  au  contraire  le 
mettre  dans  un  armofphere  très-chaud 
3c  humide  , (i  faire  fe  peut  ; Sc  fi  l’on 
a un  bain  d’eau  chaude  à fa  portée  , 
l’y  plonger  aiiffi-tôt , aucun  remede 
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ne  pouvant  relâcher  d’une  maniéré 
plus  prompte  S<.  plus  complette.  Quand 
on  ne  peut  Ce  procurer  un  bain  , on 
lui  fubftitue  celui  des  jambes  , ayant 
foin  qu'’il  foit  très-chaud  j on  frottera 
les  parties  qui  y feront  plongées  , Sc 
dès  que  l’afphyxic  pourra  avaler  , on 
lui  donnera  une  léizere  infafioa  d’eau 
de  menthe  pour  boifTon;  on  lui  fera 
cependant  précéder  quelques  cuillerées 
d’eau  de  canelle  fpiricueufe  , ou  fim- 
plemenc  un  verre  de  bon  vin  vieux 
chaud  ôc  aronutifé  avec  un  peu  de 
canelle.  Ces  légers  cordiaux  relevent 
les  forces  du  cœur  & viennent  l’aider 
dans  les  efforts  qu’il  tente  pour  fe 
délivrer  du  fmg  qui  l’opprime. 

iiS.  Quand  les  malades  font  re- 
venus â eux  , ils  fe  plaignent  quel- 
quefois d’une  gêne  dans  la  poitrine  , 
de  d’une  pefanteur  qui  nuit  plus  ou 
moins  â la  liberté  de  leur  refpiration; 
on  peut  alors  leur  tirer  quelques  pa- 
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lettes  de  ûng.  Quoique  la  circulation 
füit  bien  rérablie,  il  refte  néanmoins 
quelquefois  des  mouvemens  convul- 
fifs  ou  épileptiques  qui  marquent  que 
le  rccablifTement  des  fonélions  du  cer- 
veau ne  s’eft  point  encore  fait  corn- 
plerrement.  On  donnera  alors  unetafTe 
d’infufion  de  coquelicot  ,dans  laquelle 
on  ajourera  dix  à douze  gouttes  de 
laudanum  liquide  pour  un  enfant  , 
&:  vingt  à vingt-cinq  pour  un  adulte. 
Si  l’on  n’a  point  ce  remede  fous  la 
main , on  lui  fiibftituera  un  demi- 
gros  ou  un  gros  de  thériaque  récente. 
Il  faudra  continuer  ces  lemedes  plu- 
(îeurs  jours  de  fuite  , car  les  accidens 
font  de  nature  a reparaître'^ quand 
ils  ont  été  appaifés. 


144  Nouvel  Avis 


ARTICLE  VIII. 

De  r Ajf'phyxie  des  perfonnes  foudroyées, 

1.9.  N O U s lailîons  a décider  anx 
Phyficiens  fi,  lors  d’un  orage,  la  foudre 
vient  primitivement  de  la  terre  pour 
fe  communiquer  aux  nuages,  ou  fi  née 
de  ceux-ci,  elle  fe  communique  à notre 
globe  J 6c  y perd  toute  fon  activité. 
Nous  ne  confidcrerons  ici'  que  fou 
effet  , qui  paraît  ifêcre  qu’une  déton- 
natioiî  éledrique  fouvent  plus  que  fuf- 
fifante  pour  éteindre  complettement 
le  principe  de  Ja  vie  par  la  vive  fe- 
coutfe  qu’elle  occafioniie. 

Cas  où  130.  Quelquefois jeependant , lorf- 
queYuf-  que  rimprefîion  s’eft  faite  fur  des 
dans°îes  parties  éloignées  de  la  tcce  6c  de  la 

rionT  de  Vie  ii’efl  quc  fufpendue  , 

la  vie.  ^ ]q5  foudroyés  reviennent  ordinai- 
rement â eux  - memes  , non  lans 
' éprouver 
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éprouver  un  engourdilfement  5c  une 
perantcur  fur  la  partie  frappée  Sc  au 
loin  5 qui  leur  fait  croire  qifelle  eft 
paralyfée , ils  ont  fouvent  un  mal  de 
tête  violent,  5c  la  vue  leur  refte  irou~ 
blce  pendant  pkifieurs  jours.  Quand 
la  tête  a été  la  première  affeétée  , 
les  foudroyés  tombent  inopinément  à 
terre  ; le  fang  ne  tarde  point  a leur 
fortir  du  nez  ou  de  la  bouche,  quel- 
quefois même  ils  le  vomiHent  ayec  ^ , 

les  matières  conrenues  dans  leur  eC 
tomac  \ Textérieur  de  la  tête  préfente 
des  marques  plus  ou  moins  fenfibles 
d’échrymofe  , & quand  ils  reviennent 
à eux  , ils  ne  fe  relTouviennent  au- 
cunement d’avoir  été  frappés.  La 
peur  (Sc  le  faifilfemenr  excitent  dans  ces 
cas  un  refoulement  du  fang  vers  le 
cœur  & les  gros  vailïeaux  ^ qui  peut 
devenir  funefte. 

131.  Quand  une  des  grandes  ca-  Ca*ca 
pacités  a été 


frappée  , les  fuites 


Il  n y a 
en  aucune 
efpéran- 
cc. 
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four  plus  fâcheufes,  on  trouve  toujours 
alors  après  la  mort,  des  épanchemens 
plus  ou  moins  çonfidérables  dans  leur 
intérieur  ; les  organes  qu’elles  ren- 
ferment font  plus  ou  moins  échymo- 
fés,  les  vaiiïeaux  du  cerveau  font  fou- 
vent  très'gorgés  &c  même  rompus  , ôc 
le  fang  y q[\  quelquefois  excravafé  en 
telle  quantité  , que  la  réfolution  en 
eft  impoifible. 

Oppo-  131.  Si  dans  ces  cas  l’état  afphyc- 

/ÎCïOQ  • • 1/1*1  J 

dans  les  tique  exige  des  Itimulans  doue 
tilnT'  puilfe  remonter  les  relTorts 

détendus  de  la  machine  , d’une  autre 
part  auflî  la  rupture  des  vaitTeaux  dc 
les  épanchemens  ■ demandent  qu’on 
agidelivec  toute  la  prudence  requife  , 
pour  ne  point  en  augmenter  les  fâ- 
cheux etTets  en  cherchant  à rétablir  la 
vie  par  des  moyens  trop  aébifs. 

133.  Ce  qu’on  a de  mieux  à faire 
eft  de  tirer  du  fang  du  bras  par  une 
large  ouverture  ^ fur  - tout  quand  les 
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âfphyxiés  rendent  par  la  bouche  une 
écume  fanguinolente  qui  dénote  l’em- 
barras Ôc  la  rupture  des  vailTeaux  du 
poumon.  Quand  le  vifage  efl:  violer , 
là  conjonctive  échymofée  , que  l’exa- 
men de  la  tête  manifefte  le  lieu  où 
la  foudre  a fait  fon  impreffion  , 011 
doit  préférer  l’ouverture  des  veines 
de  la  gorge  faite,  s’il  eft  poffible,  fans 
ligature  , ou  celle  du  pied.  Dans 
l’intervalle , on  pourra  appliquer  quatre 
ou  cinq  fang-fues  vers  les  grands 
angles  de  l’œil  ; la  communication 
des  veines  de  l’extérieur  de  la  tête 
à l’intérieur  vers  cet  endtoir , donne 
tout  lieu  d’en  efpérer  du  fuccès. 

r 34.  On  infinuera  dans  les  poumons 
de  r air  atmofphénque  ou  de  l’air  dé- 
phlogiftiqué  , & par  des  preffions 
extérieures  ôc  alternatives  on  en  dé- 
terminera l’ilfue  quelque  rems  après  , 
pour  en ‘porter  enfuite  d’autre.  Loin 
de  jettcr  fur  le  corps  de  l’eau  froide, 

G 1 
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comme  dans  le  cas  d’afphyxie  occa- 
fionnée  par  la  vapeur  du  charbon  , on 
le  frottera  avec  des  ferviettes  bien 
chaudes  , on  le  couchera  dans  un  lie 
chaud  J & ain(î  Ton  mettra  tout  en 
œuvre  pour  rappeller  les  fluides  du 
centre  à la  circonférence. 

135.  On  évitera  l’émétique,  les 
purgatifs  &c  les  lavemens  ftimulans 
dans  les  premiers  momens  , fauf  à 
y revenir  quand  l’afphyxié  rendu  à 
lui-même  n’aura  plus  rien  a craindre 
du  côté  des  engorgemens  Ôc  des 
épanchemens.  Quelques  perfonnes 
confeiilent  les  étincelles  électriques 
les  commotions  légères  fur  le 
cœur  de  les  poumons  des  foudroyés  , 
d’après  l’opinion  où  elles  font  que 
leur  mort  provient  d’une  négation  lu- 
bite  de  fluide  électrique.  Une  telle 
méthode  purement  hypothétique  peut 
n’etre  fuivie  d’aucun  inconvénient , 
quand  Tafphyj^ie  eft.  autant  produite 
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par  la  peur  que  par  rimpreffion  de 
Ja  foudre,  mais  chez  ceux  où  la  caufe 
foudroyante  a eu  fon  plein  effet,  elle 
ne  pourrait  que  retarder  l’emploi  des 
fecQurs  qui  pourraient  avoir  plus  d’ef- 
ficacité. 


ARTICLE  IX. 

T)c  rafphyxle  propre  à certaines 
maladies. 

■I Les  fcorburiqiies  dont  là  ma- 
ladie eft  portée  an  plus  haut  point , 
font  fujets  â tomber  en  afphyxie , 
quand  ils  fortent  de  leurs  cadres  ou 
hamacs,  ou  de  l’entrepont  où  ils  font 
depuis  long-tems  y pour  gagner  le  ri- 
vage. Le  D.  Lïnd  rapporte  â ce  fujec 
qu’il  n’eft  point  rare  de  voir  des  ma- 
lades, qui  avaient  lutté  long-tems  contre 
la  mort , fuccomber  à l’attérage.  Il  efi: 
aflez  difficile  de  fe  rendre  raifon  de 

G3 
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ce  fingulier  effet  chez  ceux  chez  qui 
on  n’obferve  aucune  colledtion  d’eau 
dans  la  poitrine  ou  dans  la  cavité  du 
péricarde.  Il  n’en  eft  pas  de  même 
dans  ce  dernier  cas  ; les  mouvemens 
à faire  pour  forrir  d’un  hamac  où  ils 
avaient  été  confinés  la  plus  grande 
partie  d’un  voyage  , ceux  dont  ils  ne 
peuvent  fe  difpenfer  pour  defcendre 
du  vaiffeau  & gagner  rhôpiral , déter- 
minent vers  le  cœur  une  plus  grande 
quantité  de  fang  qu’il  n’en  peut  re- 
cevoir ,\fes  cavités  étant  fouvent  di^ 
minu-ées  ‘ par  le  poids  de  l’eau  dans 
laquelle  il  nage. 

137.  L’afphyxie  furvient  encore  à 
la  rupture  dhine  vomique  , a l’ouver- 
ture d’un  gros  vaiffeau , foit  dans  la 
poitrine  ou  dans  d’autres  cavités  ; mais 
la  mort  qui  lui  fuccede  bientôt  dif- 
penfe  de  tous  les  remedes. 

138.  Il  n’en  eft  pas  ainfi  des  af- 
phyxics  qui  furviennent  aux  maladies 
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convulfives  donc  les  accès  ont  etc 
violens  & long-tems  continués.  Les 
enfans  font  principalement  expofés  à 
celles-ci  dans  le  travail  de  la  den- 
tition 5 lorfqu’ils  font  tourmentés  par 
les  vers  ou  les  acides  dans  les  pre-. 
mieres  voies.  11  n’efl:  point  rare  Je  ■ 
voir  les  accès  d’hyftéritie,  la  fyncope, 
ôc  autres  maladies  qui  prennent  iubi- 
temenc,  en  être  fuivies. 

139. D ans  tous  ces  cas , les  remeJes 
cxcicans  que  nous  avons  rapportés  dans 
les  articles  précédens  , <Sc  notamment 
l’alkali  volatil  j font  les  plus  conve- 
nables ; mais  quelque  efficaces/  qu’ils 
foient  dans  plufieurs , leur  vertu  eft  ab- 
folument  nulle  dans  beaucoup  d’autres^ 
fans  cependant  qu’on  puilfe  regarder 
rafphyxié  comme  réellement  mort. 

140,  Cette  vérité  qui  intérelTe 
l’humanité  entière  , a conduit  quel- 
ques Médecins  à s’occuper  de  la  re- 
cherche des  figues  qui  caraétérifent  une 

G4 
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mort  réelle  d’une  qui  ne  ferait  qu’ap- 
parente. Si  ces  lignes  font  fuffifam- 
ment  évidens  chez  ceux  qui  ont 
fuccombé  aux  effets  d’une  blelfure 
reconnue  mortelle,  aux  accidens  d’une 
maladie  lente  qui  entraîne  a fa  fuite 
une  foule  de  maux  décidément  in- 
curables , ils  ne  font  pas  également 
certains  chez  ceux  qui  périffent  d’une 
maladie  aigue , d’une  affeétion  caro^ 
tique,  ou  de  tous  autres  dans  lefquels 
les  humeurs  ne  font  atteintes  d’aucun 
vice  de  purréfa(5tion. 

14J . Cette  confîdéràtion  fait  fentii: 
l’importance  de  ne  point  traiter  les 
morts  aufîi  inconfîdérément  , difons 
plus  5 aufîi  inhumainement  qu’on  le 
fait  ordinairement  (1  ).  Nous  pourrions 


( I ) M.  Thierry , Dodeur-Kégent  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris  , vient  récemment 
de  s’occuper  de  cet  objet  dans  un  Ouvrage  qui  a 
pour  titre  : La  vie  de  homme  refpeÙée  6’  de- 
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citer  des  exemples  nombreux  de 
perfonnes  qui  ont  été  ainfi  contraintes 
dedefcendre  au  tombeau  fous  les  yeux 
mêmes  de  ceux  qui  les  chériflaient  le 
plus  ; mais  comme  ils  ne  préfentenc 
que  des  images  afFreufes  où  l’inhuma- 
nité  eft  peinte  avec  toutes  fes  hor- 
reurs 5 nous  les  paflTons  fous  filence 
pour  noiis  occuper  des  moyens  qui 
pourraient  encore  être  de  quelque 
valeur  pour  certains  individus linon 
pour  tous. 

141.  En  général  5 quand  la  mort 
eft  recente,  il  convient,  en  hiver  fur- 
tout  , de  lailfer  le  cadavre  dans  fon 
lit  , de  lui  tenir  !a  tcte  médiocrement 
élevée  & dans  la  fituation  à-peu-près 
de  ceux  qui  dorment.  Le  cou  ne 


fendue  dans  fes  derniers  momens.  Les  vues 
qu’il  propofe  font  le  fruit  de  l’obfervation  & 
de  l’expérience , & ne  fauraient  conféquem- 
mem  être  trop  bien  accueillies. 

G5 
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fera  gêné  par  aiicane  ligature  , ni  le 
vifage  caché  par  aucun  mouchoir  ou 
bonnet  rabattu  fur  le  menton  ; on  ne 
lui  tiendra  point  la  mâchoire  fermée , 
mais  on  lui  lailTera  la  bouche  â demi 
clofe.  Les  extrémités  inférieures  fe- 
ront rapprochées  les  unes  près  des 
autres  , ainfi  que  les  bras , & ne  fe- 
ront maintenues  que  par  des  liens  fore 
lâches.  On  ne  retirera  le  corps  du 
lit  que  douze  heures  après  que  les 
lignes  de  la  mort  auront  paru  ; après 
ce  tems  , on  pourra  le  mettre  dans 
une  biere  fans  la  couvrir.  On  ne 
doit  porter  le  défunt  àlafépulture  que 
vingt-quatre  heures  après  que  les  fignes 
de  la  mort  â la  fuite  des  maladies 
chroniques  ont  paru.  Quand  ces  ma- 
ladies ont  duré  fix  femaines  M, 
Thierry  , de  qui  nous  extraifons  ce- 
ci 5 confeille  d’attendre  trente  heures  ; 
quarante  , quand  elles  ont  duré  de 
quatorze  à vingt  - un  jours  y cm- 
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qualité  , quand  leur  durée  a été  de 
fept  à quatorze  jours  j &c  foixante , 
quand  elle  a été  de  quatre  à fept. 
On  doit  attendre  trois  jours  révolus  , 
fl  la  mort  eft  furvenue  à une  maladie 
qui  ait  duré  ce  tems  j ou  qu’elle  fur- 
vienne  à un  accident  imprévu  qui  ne 
tienne  rien  des  bleffures  ou  coups  qui 
pourraient  l’avoir  occafionnée.  Ce  Pra- 
ticien laiCe  cependant  aux  Médecins 
à prononcer  dans  tous  ces  cas,  comme 
aulîî  fur  les  moyens  qu’il  propofe  , de 
dont  l’emploi  pourrait  avoir  fon  effi- 
cacité , fur-tout  chez  les  pauvres  que 

leur  peu  de  fortune  force  de  négliger. 

> 

\ 
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CHAPITRE  III. 


Des  Evanouijfemens  & des  fecours 
qui  leur  conviennent. 


Diffé-  143.  JL  E s évanouiflemens  font 

rence  de 


un 


réva- 

nouiffc- 

mcnt 

d’avec 

l’af- 

phyxie. 


genre  de  maladie  qui  différé  de  l’af- 
phyxie  en  ce  que  le  pouls  quoique 
très’faible , donne  néanmoins  des  figues 
de  fa  préfence  , finon  au  poignet  , 
du  moins  vers  la  région  du  cœur. 


On  obferve  deux  degrés  dans  Téva- 
nouifTement  3 dans  le  premier  , les 
malades  tiennent  encore  compte  de 
leur  exiftence , ils  fentent  6c  entendent, 
mais  ils  ne  peuvent  exprimer  le  genre 
de  leurs  fenfations  ; dans  le  fécond  j 
ils  n’ont  aucune  connaiffance  , aucun 
fentiment , & le  pouls  eft  tellement 
affaibli , qu’on  a toutes  les  peines  à le 
fentir  \ cet  état  eft  la  fyncope. 
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i4-|.  Quoique  tous  les  mufcles 
foienc  relâchés  dans  les  afFeétions  dont 
nous  parlons  , cependant  il  eft  à re- 
marquer que  ceux  qui  élevent  la  mâ- 
choire inférieure  font  dans  une  aélion 
qui  paraît  tenir  de  la  convullion  \ aulîî 
voit-on  dans  ces  cas  cette  mâchoire  . 
erre  tellement  appliquée  â la  fupé- 
rieure  , qu’on  a beaucoup  de  peine  à 
l’écarter  , quand  il  s’agit  de  donner- 
les  potions  cardiaques  autres  re- 
medes  propres  â rappelier  les  malades 
il  eux.  Cette  adtion  n’eft  cependant 
point  convulfve  , car  pourquoi  ces 
mufcles  feraient-ils  feuls  â a^ir,  lorf- 
que  tous  les  autres  font  dans  le  plus 
parfait  relâchement  ? Comme  ils  'font 
les  plus  expofés  au  froid  il  efl:  à 
croire  qu’ils  font  auili  les  premiers 
â reprendre  leur  force  tonique  , 
force  qui  n’a  rien  de  commun  avec  ' 
celle  de  contraélion  propre  aux  mufcles 
en  famé. 


Chez 
^ui  ils 
OBI  lieu. 
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145.  Les  évanouiffemens  pro- 
viennent de  pliifieurs  caufes  qui  mé- 
ritent la  plus  férieufe  attention  dans 
le  traitement,  pour  ne  point  choifir 
celui  qui  , loin  de  convenir  au  cas 
adtuel , pourrait  lui  être  entièrement 
contraire.  En  général  , on  peut  les 
rapporter  aux  quatre  clalTes  que  nous 
allons  confidérer  fuccelîîvement. 


ARTICLE  PREMIER, 

Des  Evanouiffemens  de  caufe  ncrveufe. 

Ces  évanouiffemens  furviennent 
le  plus  fouvent  chez  les  perfonnes 
dont  le  fyftême  de  la  fenfibilité  eû: 
porté  au  dernier  degré  de  vibratilité, 
3c  notamment  chez  les  femmes  hyfté- 
riques.  Un  reproche  , un  objet  défa- 
gréable  , une  odeur  fuave  , un  jeûne 
trop  long , un  bruit  aigre  j une  don- 


AU  Peuple.  159 

leur  aiguë  , la  moindre  chofe  enfin 
diffipe  pour  quelques  inftans  le  prin- 
cipe de  tout  fentiment  j ôc  d’une  per- 
fonne  fort  vive  & fort  enjouée  , en 
fait  une  ftatue  qui  femble  ne  pouvoir 
répondre  à aucune  impreffion. 

147.  Souvent  cependant  cette  in-  l’oint 

. , t>  morieh. 

termifiion  dans  l’aétion  des  organes  , 
qui  naturellement  épouvante  les  âmes 
ftnfibles  5 n’a  rien  qu’on  doivecraindre. 
Lailfées  à elles-mêmes , ces  perfonnes 
reviennent  par  la  feule  diiîipatiqn  du 
trouble  qui  occupait  leurs  fens.  Les 
enfans  font  expofés  à un  pareil  éva- 
noLiiflement  par  la  peur  à laquelle  ils 
font  naturellement  plus  fujets  que  les 
adultes. 

148.  Dans  tous  ces  cas,  le  vifage 
eft  pâle,  la  tranfpiration  eft  fuppri- 
mée  , le  faififfement  eft  général  , le 
fang  eft  refoulé  vers  l’intérieur  , les 
palpitations  &c  les  angoiftes  furviennent 
6c  indiquent  l’oppreffion  ôc  la  gêne 


Quel- 

tjucfüis 

Salutaires 


Obfer- 

Vation. 
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où  fe  trouvent  les  organes  de  la  cir- 
culation de  de  la  refpiration  , gêne 
qui  fouvenc  fe  tranfmet  jufqu’au  cer- 
veau , de  ainfi  devient  l’origine  des 
afFedtions  convullives  dont  font  fou- 
vent  tourmentés  ceux  qui  en  ré- 
chappent 

149.  Quelque  fâcheux  que  puiïïent 
être  ces  évanouilTemens  dans  certaines 
circonftances  , ils  deviennent  quel- 
quefois un  moyen  fupérieur  à tout 
autre  pour  dilîîper  certaines  affections 
nerveufes  dont  la  continuité  porterait 
atteinte  à la  vie.  Jonhflon  rapporte  à 
ce  fujet  une  obfervation  qui  mérite 
d’être  connue.  11  do;mait  fes  foins 
à une  jeune  hile  qui  depuis  vingt- 
quatre  heures  de  plus  fouffrait  tel- 
lement des  douleurs  de  coliques , 
que  fon  pouls  ne  permettait  aucune 
faignée.  Le  laudanum  â grande  dofe  , 
les  pillules  de  cynogloife  ^ rien  n’ap- 
portaic  aucun  foulagement  marqué  à 
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fes  fouffi-ances.  La  force  de  la  douleur 
fit  tomber  la  malade  eu , fyncope  j 
Sc  non-feulement  la  douleur  dilparut , 
mais  elle  ne  revint  jamais  plus  en- 
fuite. 

150.  Remédier  a l’accès  n’efc  point  Enquoî 

/•I  • *1*  COlllli^C 

guérir  le  vice  qui  1 occalionne;  pour  1^ 
parvenir  a une  cure  radicale,  il  faut 
pour  aind  dire  dénaturer  la  trame  des 
folides  J pour  lui  fubftitiier  un  nouvel 
ordre  qui  la  rende  moins  fufceptible 
de  l’impredion  des  caufes  fufdires  : 
or , cette  entreprife  n’efl  point  une 
affaire  du  moment , auffi  l’abandon- 
nerons-nous aux  méditations  des  Pra- 
ticiens pour  nous  occuper  de  ce  qu’il 
y a à faire  dans  le  moment  preffanr. 

131.  Il  faut  d’abord  éloigner  toutes 
les  caufes  qui  ont  donné  lieu  à l’ac- 
cident , Sc  l’on  s’efforcera  enfuite  à 
ràppeller  les  perfoiines  évanouies  par 
tous  les  ftimulans  connus.  Ceux  qu’on 
regarde  en  quelque  façon  comme 
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fpécilîques  dans  ces  cas , font  les  odeurs 
fortes  & vireufes , telles  que  la  fumée 
de  cuir,  de  corne,  de  plume,  de  pa- 
pier , l’eau  de  luce  , la  vapeur  d’oi- 
gnon écrafé  , la  ranéfie  de  le  chéno- 
podium  puant.  On  frotte  les  tempes 
avec  de  l’eau  de  la  reine  d’Hongrie, 
& quand  les  malades  font  revenus , 
on  les  place  fur  leur  lit , fi  l’on  n’a 
point  eu  cette  précaution  avant  , la 
tête  élevée  , de  le  refte  du  corps  dans 
une  poficion  horizontale. 

152.  Souvent  la  connailTance  tarde 
à revenir  , ou  elle  ne  paraît  que  par 
accès  ; alors  on  perfifte  dans  l’iifage 
des  mêmes  moyens  avec  d’autant  plus 
d’affurance  qu’on  fent  le  pouls  battre 
plus  fortement  ; on  donne  pendant  ce 
tems  des  lavemens  avec  de  l’eau  & 
du  vinaigre.  Quand  les  fens  font  re- 
venus , un  verre  d’eau  froide  fera 
fuffîfant  pour  difiîper  le  peu  d’égare- 
ment qui  pourrait  encore  fubfifier. 
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153,  Lorfqu’on  attribue  révanouif-  Traîr^e- 
femenrà'la  peur,  loin  de  jeiter  dei’éva- 
‘l’eau- froide  à l’enfant,  on  tiendra  unc^^ncoc- 
conduice  dont  les  effets  feront  abfo- 
lument  contraires.  On  le  mettra  dans^^^*^* 
une  chambre  avec  les  perfonnes  qui 

lui  feront  familières.  On  lui  fera 
prendre  quelques  taffes  de  thé  de  ’ 
menthe  , la  déglutition  , qui  le  plus 
fouvented  libre,  admettant  ce  moyen. 

On  lui  fera  tremper  les  jambes  dans 
un  bain  d’eau  tiede , on  les  frottera 
dé'  rems  ch' tems  , &'quand  il  fera 
complettemenc  revenu  ,*  on  le  mettra 
au  lit  après  lui  avoir  donné  un  peu 
de  vin  fucré.  ^ 

154.  Il  refte  quelquefois  aux  yeux,^ 
aux  levres  ou  aux  mains  des  mouve-  tômc* 
mens  convulfifs  que  les  remedes  géné-  quen«. 
raux  ôc  meme  les  opiacés  ne  peuvent 
cliffper.  On  a vu  dans  ces  cas  les 
fleurs  de  zinc  avoir  un  fuccès  éton- 
nant 3 on  les  donne  les  premiers  jours 
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toutes  les  quatre  heures  , à la  dofe 
d*un  quart  de  grain  dans  un  peu  de 
conferve  de  rofes.  On  fait  avaler  ce 
bol  dans  une  cuillerée  de  foiipe  ou 
d*eau  5 Sc  peu-à-peu  on  en  vient  à 
la  dofe  de  deux  grains  par  jour,  fans 
la  conferve. 

Evai  155*  On  peut  rapporter  aux  éva- 
nouifTemens  de  caufe  nerveufe  , ceux 


paroles  paflîons  de  l’ame  produifenc 

pâmons  chez  quelques  perfonnes  dont  les 
folides  précédemment  ne  péchaient 
par  aucun  vice  d'organifation.  De  ces 
évanouiflemens  à Tafphyxie  , Sc  de 

celle-ci  à la  mort  , fouvent  Tinter- 

•*  ^ 

valle  eft  fi  court , qu’il  eft  aifément 
franchi.  Quand  la  colere  a monté  les 
organes  au  plus  haut  point  de  vibra- 
tilité  dont  ils  font  fufceptibles  , dès 
qu’elle  s’appaife  , tout  retombe  dans 
TafFaifiemeni  , Sc  la  fyncope , en  lui 
fuccédant , amene  un  état  qui  eft  auftî 
alarmant  que  le  premier.  Il  faut  alow 
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laifTer  le  malade  tranquille  , ôc  fe 
contenter  de  lui  faire  refpirer  du 
vinaigre  très-fort  , ôc  de  lui  frotter 
les  jambes  ôc  les  bras  avec  des  linges 
chauds. 

15^.  Quand  la  connaiffance  eft  reve- 
nue , on  prefcrit  la  limonade  chaude  , 
ôc  s’il  y a long-tems  que  les  évacua- 
tions du  ventre  ont  eu  lieu,  on  donne 
un  lavement  fimple.  L’amertume  de 
la  bouche  , les  dégoûts  , les  naufées 
ôc  le  vertige  qui  fuccedent  quelque^ 
fois  au  rétablillement , femblent  fou- 
vent  demander  l’émétique  j mais  il 
faut  bien  fe  garder  d’y  avoir  recours  j 
la  diete  j les  boilTons  rafraîçhilTantes 
Sc  les  lavemens  dilîîpent  ordinaire- 
ment ces  accidens.  Quand  ils  per- 
fiftent  , on  y remédie  par  quelques 
verres  d’apozême  fait  avec  une  once 
de  polypode  de  chêne  , une  demi-once 
de  tamarin,  trois  gros  de  féné  mondé, 
ÔC  une  demi-once  de  crème  de  tartre 
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qu’on  fera  bouillir  dans  une  pinte 
d’eau  y avec  une  moitié  de  citron 
coupé  par  tranches. 

violer  ^5"^’  Quelques  Praticiens  con- 

chagrin.  feillent , lorfque  l’évanouilTement  eft 

occafionné  par  un  violent  chagrin  , 
de  faire  prendre  , quand  la  connaif- 
fance  revient  j une  cuillerée  à café 
d’un  mélange  de  trois  parties  de  li- 
queur minérale  anodyne  d’Hoffmaii  & 
d’une  partie  de  teinture  fpiritueufe  de 
fiiccin  , qu’on  fait  avaler  dans  une 
cuillerée  d’eau  , en  buvant  par-delfus 
quelques- tafiTes  d’infufion  chaude  de 
mélilfe  ou  de  mendie  poivrée.  J’ai 
obtenu  d’àllez  bons  effets  dans  ces  cas 
de  l’éther  viurioiique  dont  j’arrofais 
'^iin  morceau  de  fucre  que  |e  fai  fais 
prendre  auiïï-ror. 

îfocédés  il  fiut  éviter,  dans  les  éva- 

âevitcr.  ^ q,lg  ^31^5  ]^5 

phyxies,  de  pincer  trop  fortement  la 
peau , de  tirer  les  poils  ou  les  che- 
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veux , de  tordre  les  doigts , de  donner 
des  coups  de  baguette  à la  plante 
des  pieds  ou  à la  paume  des  mains , 
de  piquer  les  parties  les  plus  fenfibles 
avec  des  épingles  \ car  outre  que 
fouvent  ces  moyens  violens  font  inu- 
tiles , ils  donnent  toujours  lieu  à des 
maladies  confécûtives  très-graves. 


ARTICLE  II. 

Des  Evanoui[femens  qui  proviennent 
de  la  perte  du  fang, 

159.  Les  faignemens  de  nez  font  une  Saîgne- 
caufe  très-fréquente  de  ces  évanouilTe- 
mens  ; aufîî  doit  - on  chercher  à y * 
remédier  avant  que  cette  facheufe  ter- 
minaifon  ne  furvienne.  Plufieurs  per- 
fonnes  d’ailleurs  bien  portantes  font 
fujettes  â une  évacuation  de  cette  na- 
ture , qu’on  tenterait  mal-a-propos  de 
fupprimer.  En  effet,  â mefureque  le 
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fang  coule  , elles  fe  fentenc  mieux,’ 
leur  tête  fe  dégage  , leurs  crourdif- 
femens  difparailTent  & leurs  idées  font 
plus  nettes.  Cet  écoulement  les  pré- 
ferve  des  plus  grands  maux  , ainfi 
qu’on  peut  robferver  chez  les  plétho- 
riques fujets  au  crachement  de  fang  oii* 
au  vertige.  Ce  n’efi:  point  i’évanouif- 
fement  qui  fuccede  à celle-ci  qui  doit 
nous  occuper  aduellement  ; loin,  en 
effet,  de  s’occuper  à y remédier,  il 
faut  l’abandonner-  à Jui-inème  , car 
c’eft  dans  ce  fommeil  apparent  que  la 
nature  médite  la  conftridfiori  du  vaif- 
feau  d’où  le  fang  forçait. 

i6o.  Tant  que  le  pouls  efl  plein , 
que  la  chaleur  du  fang  efl:  égale  par- 
tout , même  aux  extrémités  *,  que  le 
vifag  e êi  les  levies  relient  colorées, 
récoulement  n’ell  point  a redouter^ 
mais  quand  au  contraire  les  faiblefles 
fe  fuccedent  les  unes  aux  autres  , lans 
que  le  fang  s’arrête  , que  le  pouls 

devient 
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devient  tremblant  , que  les  levres 
palillenr,  que  les  maux  de  cœur,  les 
mouvemens  ccnvuliifs  &c  le  délire 
furviennent,  il  faut  chercher  à arrêter 
le  fing  avant  que  l’évanouilfement 
n’arrive. 

161,  On  appliquera  pour  cet  effet 
des  ligatures  au  milieu  des  bras  &: 
des  cuines  , pour  retenir  le  fang  dans 
les  veines  des  extrémités.  On -fera 
tremper  les  jambes  dans  de  l’eau  tiede, 
jufquaux  genoux  pour  relâcher  les 
vaiffeaux  ^ & les  difpofer  â recevoir 
le  fang  que  les  ligatures  y ariétenr. 
On  aura  foin  que  l’eau  ne  foit  ni  trop 
chaude  ni  trop' froide  , car  ces  deux 
extrêmes  pourraient  donner  lieu  au 
retour  de  l’hémorrhagie.  Pour  peu 
que  la  déglutition  foit  libre  , on  fera 
prendre,  de  demi-heure  en  demi-heure, 
vingt-cinq  grains  de  nitre  dans  un 
verre  ct  eau  qu  on  aura  légèrement 
acululc  avec  du  vinaigre.  Il  ell:  étonnant 
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combien  ce  fel  donne  ainfi  à grande 
dofe  a de  verni  pour  coaguler  le  fang. 

Cequ  ii  Quand  l’écoule  ment  réfiHe  a 

quand  la  ces  movens  , on  fait  avec  un  peu  de 

maladie  ^ ^ 

lui léiiiie  linge  effilé  un  tampon  qu’on  lie  avec 
un  iil,  pour  le  retirer  plus  facilement. 
On  trempe  ce  tampon  dans  de  l’encre 
ou  dans  une  dilTolution  de  vitriol  mar- 
tial ou  cuivreux,  ôc  avQC  un  ftilet  on 
le  poulie  dans  les  narines , le  plus  haut 
qu’il  eft  poffible  j vers  le  fommet 
du  nez  , endroit  d’où  le  fang  découle 
ordinairement.  On  a foin  de  faire 
coucher  le  malade  en  lui  difpofant 
la  tête  fort  haute  , de  maniéré  que 
le  fang  , en  paffiant  par  les  arriere- 
narines,  puiiTe  fonir  par  la  bouche.  Il 
faut  faire  la  plus  férieufe  attention 
à ce  précepte  *,  car  il  n’arrive  que  trop 
fouvenc  que  le  fang,  que  l’on  croit 
arrêté  , coule  en  arriéré  par  les  na- 
rines poftérieures  j les  accidens  , en 
continuant , amènent  la  mort , de  à 
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Touvertare  des  cadavres  011  trouve  l’ef- 
tomac  rempli  de  ^ang.  Quand  malgré 
l’emploi  de  tous  ces  moyens  on  a de 
forces  raifons  de  croire  que  le  fang 
coule  par  cette  voie  , il  faut  alors 
tamponer  les  arriere-narines  *,  mais 
cette  opération  étant  du  redore  de  la 
chirurgie  inftrumentale  , nous  la  palTe- 
rons  fous  filence  On  a vu  l’alun  pulvé- 
rifé  3c  foufflédans  le  nez, moyennant  un 
tuyau  de  plume,  réuffir  dans  des  cas  où 
tous  les  autres  moyens  avaient  échoué. 

16^.  L’eau  froide  appliquée  â des  Appli- 


cation tic 


parties  très- éloignées  , celles  que  les  iVau 

1 r 1 O 1 1 froide  ^ 

bouries  , le  ventre  & le  üos  , a anx  ^arr 
produit  des  effets  auxquels  on  ne  fe 


us  élôi- 


feroic  point  attendu  ; fi  l’on  n’eCit  fait^^^*^®* 
attention  qu’à  la  fimplicité  du  remede  y 
ainlî  l’on  peut  dans  ces  ca^s  appliquer 
au  front  avec  la  plus  grande  confiance 
des  corn prefles  ou  des  éponges  imbibées 
d’une  égale  quantité  de  vinaigre. 

1 tj.f.  Si  l’on  a été  alfez  heureux  pour 
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arrêter  le  fang  en  ramponanr  les  na- 
rines , il  faut  lai  fier  tomber  la  charpie 
d’elie-mème  ôc  ne  rien  faire  attirer, 
par.  le  nez  pour  nettoyer  les  narines 
comporter  les  caillotsqui  pourraient 
y féjourner.  On  défait  les  ligatures 
qu’on  avait  appliquées  aux  membres  , 
quelque  temps  après  , en  mettant  au 
moins  une  heure  de  diflance  entre 
chaque  ligature  qu’on  délie. 

Ev.i-  ' I 5 . Les  évanouiiremens,  provenant 
mensquide  la  caufe  que  nous  confîdérons 
nentàia  ouc  cgaiement  lieu  chez  les  remmes 
groffes.  'Quand  le  terme  n’efi;  point 
chez  hs  avancé  , fouvent  l’avortement  en  eft 

temmes  ' 

gro'fîcs/  fuite;  mais  quand  il  efb  à fa  tin, 
la  main  d’un  habile  accoucheur  eft 
toujours  le  remede  le  plus  certain  ; 
mais  combien  de  fois  la  mort  n’a-t-elle 
point  été  la  fuite  d’une  conduire  non 
.dirigée  par  la  prudence. 

1 6 tj.  Il  convient  toujours  en  pareil 
cas  de  faire  tenir  la  femme  dans  fon  lit 
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ou  fur  une  chaife  longue,  de  maniéré 
que  la  région  de  la  matrice  foit  fu- 
périeure  au  relie  du  corps;  on  étendra 
fur  elle  une  couverture  très-lcgere;  oa 
ne  lui  donnera  que  quelques  légers 
cordiaux,  comme  du  vin  fucré , ôc 
rien  autre  qui  puiffe  trop  la  ranimer. 
Si  le  fang  continue  à couler  j ôc  que 
Pévanouiirernent  perlifte^  il  faut,  avec 
une  éponge  , de  *Ia  charpie  ou  des 
morceaux  de  linge  fin  , tamponer  le 
vagin  de  maniéré  à retenir  le  fang 
aU“dedans  j pour  qu’il  fe  forme  un 
xaillot  qui  arrête  riiémorrhagie  , on 
au  moins  pour  donner  le  temps  à l’ori- 
fice de  la  matrice  de  fe  développer, 
de  maniéré  qu’on  puilfe  tenter  l’ac- 
couchement avec  efpérance  de  fuccès. 
Quand  tout  porte  a croire  que  le  déve- 
loppement eft  fuffîlanr , on  peur  alors 
tenter  de  percer  la  poche  des  eaux  ^ 
pour  donner  lieu  a la  matrice  de  re- 
venir fur  elle-mcme  , cc  ainfî  irietcre 
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fin  a la  perte,  Les  faignées  ne  con- 
viennent généralement  point. 

167.  Quand  l’hémorrhagie  provient 
de  la  pléthore  , ^ que  tout  le  fang 
excédent  s’eft  écoulé , elle  ne-  reparaît 
plus  J à moins  que  les  caufes  qui  l’ont 
occafîonnée  ne  perfiftent  toujours.  Il 
n’en  efl:  point  ainfi  quand  elle  eft 
entretenue  par  une  diiTolLiticn  des 
principes  du  fiang  ; on  a beau  s’oc- 
cuper du  rraitement  local  ^ l’hémor- 
‘rhagie  revient  bientôt  apres  qu’elle 
eft  arretée  ^ de  fouvent  avec  plus  de 
violence,  U faut  donc  alors  preferire 
intéiieurernent  les  remedesqui  peuvent 
corriger  cette  difpofirion  vicieufe  des 
humeurs  ; mais  ce  traitemenr  fort  des 
bornes  que  nous  nous  fomines  pofées 
dans  cet  Ouvrage. 


’Vr*' 
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ARTICLE  III. 

Des  évanoui  ffe  me  ns  occajionnés  par  une 
trop  grande  rtpietïon  de  rejîomac, 

1(^8.  Quand  on  a plis  une  trop  icsaiî- 
grande  quantité  d’alimens  , & d’ali-  îîlmre  ' 
mens  capables  de  produire  dans  i’ef- 
tomac  une  expanfion  trop  grande  lors 
de  la  fermentation  digeftive,  tels  que 
les  pares  , les  pâtifTeries  ou  du  pain 
mal  fait , on  éprouve  alors  une  fen- 
fation  de  langueur,  de  pefanteur  vers 
le  creux  de  l’eftomac. 

169.  Cette  fenfation  eft  indéfinif- 
fable  ; il  femble  , pour  ainfi  dire , que- 
la  fenhbilite  des  autres  parties  les 
abandonne  pour  venir  en  quelque  forte 
fe  concentrer  fur  celle-ci.  Les  malades 
fe  plaignent  d abord , & affez  vivement^ 

.d  une  tenlion  dans  la  région  épigaf- 
trique.  Les  doigts  , en  appuyant  fur 
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cette  région , augmentent  les  doiiieurs  ; 
eîies  deviennent  de  plus  en  plus 
fourdes  , & tour-à-coup  rcvanouilfe- 
ment  rurvicnt  ; les  malades  ont  le 
vii;ige  pale  & défait  ; ils  ne  reviennent 
que  pour  rendre  quelques  rots  , <3^ 
bientôt  ils  retombent  dans  leur  éva- 
nouiiïemenr. 

- 1 70.  On  prendrait  cet  évanouiiTement 
pour  une  attaque  d’apoplexie,  fur-tour 
chez  les  perfonnes  repletes  j 3^  cette 
méprifen’a  malheiireufement  que  trop 
•fouvent' lieu  à la  ville,  comme  à la 
campagne.  ' U eft  cependant  facile  de 
dirtiniiuer  ces  affeéHons  les  unes  des 

sTv 

autres  *,  le  pouls  ici  eft  petit  /faible, 
& fouvent  même  on  ne  peut  fentir 
fes  pulfations,  loin  d’avoir  cette  force 
ôc  cette  plénitude  qui  catadlérife  l’érac 
apopledique  ; la  refpirarton  fe  faic 
paifiblemenc  , & elle  efl  à peine  fen- 
fible , au  lieu  d’être  forte  3c  derco- 
reufej  d’ailleurs  l’accident  prenant  ati 
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fortir  d’un  grand  repas  , donne  des 
indices  certains  de  ia  caiife. 

171.  Pour  ne  pas  être  une  apo- 
plexie , cette  maladie  n’en  efl:  pas 
moins  dangereufe  ; on  l’a  vu  devenir 
mortelle  audi  promptement  que  celle- 
ci.  Les  (limulans  que  nous  avons  pref- 
crits  pour  quelques-uns  des  évanouif- 
femeiis  précédens  , ne  font  pas  les 
remedes  auxquels  il  Faut  recourir  d’a- 
bord. Comme  fouvent  les  malades 
entendent,  &c  qu’ils  fe  prêtent  d’eux- 
mêmes  aux  fecours  qu’on  leur  porte , 
il  faut  audi-tôt  leur  donner  une  cuil- 
lerée d’eau  dans  laquelle  on  aura  d if- 
fous  un  grain  de  tartre  dibic  , l’on 
réitérera  crois  ou  quatre  fois  la  dofe  en 
mettant  huitâ  dix  minutes  d’intervalle 
entre  les  priles.  Si  l’on-ne  pouvait  avoir 
de  l’émétique  , on  lui  fubftitueraic  en 
attendant  de  l’eau  falée  ciede.  Pen- 
dant l’opération  du  remede,on  frottera 
le  creux  de  l’eftomac  avec  des  linges 
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fecs  & chauds  ^ pour  rappel  1er  les  fa- 
cultés contradiles  de  ce  vifcere. 

172.  Dès  que  quelques  rots  ou 
quelques  hoquets  feront  fur  venus  , on 
réitérera  la  dofe  de  l’émétique  , ôc 
quand  le  vomiirernent  aura  paru,  on 
l’aidera  avec  l’eau  chaude  , Sc  non 
'avec  l’infudon  de  quelques  plantes 
aromatiques^  comme  quelques-uns  le 
prefcrivent;  l’extrait  que  ces  plantes 
donnent  à l’eau  la  piivaiit  de  l’infi- 
pidiré  qui  lui  ell  nécelTaire  pour  aider 
le  vomiiïement.  A mefure  que  les 
vomilTemens  fe  fuccedenc , à mcfure 
auffi  les  idées  s’éclaircifîeiu  , la  fenfi- 
bilité  revient,  enfin  les  vbmifiemens 
celfent,  de  tout  rentre  dans  l’ordre, 
comme  auparavant.  C’efi:  alors  qu’on 
peut  preferire  une  infufion  de  menthe 
poivrée,  ou  de  quelque  autre  plante 
ftomachique  de  aromatique  de  fem- 

blable  nature  : le  foir,  on  donnera  un 

■ ^ 

bol  de  thériaque  ou  de  confeétion 
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d’iiyacliithe  , pour  rappellei*  le  ton  de 
reftomac  , le  refliiie  des  troubles 
qui  en  ont  interverti  les  fondions.  Le 
régime  fera  exad  pendant  deux  ou 
trois  jours  , 6c  l’on  évitera  tous  les 
aiirnens  de  la  nature  de  ceux  qui 
avafént  occafionné  les  accidens. 

173,  Les  aiirnens  donc  nous  venons 
de  parler  n’occafionnenr  pas  toujours 
un  évanouilTement  complet  lors  de  leur 
digeftion  3 fouvenc  .c'eft  une,  douleur 
indéHnilfable  qui , après  le  repas  même 
le  plus  léger , accable  les  valétudi- 
naires 5 Sc  généralement  toutes  les 
perfonnes  qui  fa  plaignent  de  faiblelT'e 
d^eftomac  , de  maniéré  que  l’évanouif- 
fement  furvient  , (i  elles  ne  prennent 
les  moyens  de  s’en  garantir.  J^ai  été 
tourmenté  pendant  plus  de  quinze  ans 
d’une  pareille  douleur  qui  m’inquiétait 
Sc  par  fa  nature  ôc  par  les  fuites  que 
j’avais  lieu  d'  en  appréhender.  Souvent 
le  poids  d’un  fimple  bouillon  que 

H 


OlA  r* 

^cion* 


i8o  Nouvel  Avis 

j’avais  pris  le  foir,  me  tenait  éveillé 
cpendanc  la  nuit  , 5c  ne  fervait  qu’à 
me  donner  occafion  de  réfléchir  fur 
ma  trifte  (ituation.  L’exercice  , les 
voyages  multipliés  ôc  de  long  cours, 
l’agréable  ioutien  des  peines  de  la  vie, 
l’étude  Ôc  rentrecien  d’un  ami  , les 
vremedes  multiDiiés  ^ rien  n’a  pu  porter 
atteinte  à un  mal  qui  heureufenienc 
ne  reparaît  plus.  Ma  propre  expérience 
ne  peuc^  prefcrire  aucun  choix  dans  les 
remcdes,  plu/ieurs  m’ayant  réuflî  fuc- 
cellivement,  qui  employés  dans  les 
memes  circonflances  , ont  fruftré  mes 
efpérances.  Il  faut  eflTayer  de  plufleurs 
des  fpiritueux  amers  ^ les  liqueurs  éihé- 
rées  portent  bien  un  prompt  fecours  ; 
mais  c’efl:  une  flamme  qui  réchauffe 
inflantanémenî , ôc  qui  rend  le  froid 
qu’elle  chalfe  plus  cuifmt  qu’aupara- 
vant.  Ce  c]ui  m’a  mieux* réufli  eii pareil 
cas,  a été  , avec  le  régime  , les  flanelles 
appliquées  chaudement  fur  la  rigîoii 

V. 
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de  l’edomac  , région  que  ies  perfonnes 
fuj'ettes  à cette  indirpofuion  doivent 
tenir  toujours  couverte,  &c  un  petit  verre 
de  teinture,  faite  avec  partie  égale  d’é- 
corce decitron,de Winter&  de  menthe 
poivrée  3c  refprit  de  vin  flegmatique. 


ARTICLE  IV. 

I?es  évanouijfemens  caufés  par  la  trop 
grande  répUcion  des  -vaijj eaux , ' 

174.  Tant  que  l’on  refle  rranciillle, 
il  efl:  rare  que  la  caufe  que  nous  con- 
fldérons  occaflonne  révanouilTement  ; 
mais  dès  que  l’aékion  du  ccetir  devient 
plus  puiflante  par -une  vive  émotion  OiTancî 
de  I am.e  , par  un  exercice  qui  n encrait  iku. 
point  dans  le  genre  de  vie  du  malade, 
par  des  boilFons  rpiricaeafes  <:5<:  chaudes; 
dans  tous  ces  cas  , rimpuliion  du 
fang  fur  le  cerveau  devient  plus  éner- 
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menés. 
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'gique^&:  touc-à-coup  le  trouble  dans 
les  fondtions  de  cec  orf^ane  fe  mani- 
fefte,  de  l’évanouifiement  a lieu. 

175.  Le  vifage  , qui  était  d’un  rouge 
vif  J devient  pâle  , les  yeux  reftent 
colorés  , les  levres  Sc  le  bout  du  nez 
paraiffent  comme  livides,  la  peau  ell 
violette  en  plufîeurs  endroits  , de  pâle 
en  d’autres,  la  refpiration  fe  Fait  en- 
core , mais  elle  ell  petite  & à peine 
fenfible  ; le  pouls  , qui  avant  était 
embarrafle  , difparaîc  infenliblemenc 
fous  les  doigts  \ les  grolTes  veines  des 
bras  de  du  cou  parailTent  gorgées  de 
leurs  fluides. 

176’.  Le  premier  remede,  dans  un 
cas  fl  urgent , ell  la  faignée  du  bras  y 
l’ouverture  de  la  veine  fera  large  , 
pour  donner  ilLue  en  peu  de  temps  d 
une  ample  quantité  defang.  Ce  fluide 
fort  ordinairement  alTez  bien  , vu  la 
grapide  quantité  qui  abonde  dans  les 
gros  troncs  veineux  j on  en  retirera 
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trois  ou  quatre  poëlettes  , 3c  l’on  y 
reviendra  après  , sSl  efb  befoin.  Pen- 
dant ce  temps  on  prérenteiM  fous  le 
nez  un  flacon  de  vinaiere  radical  ou 
des  quatre  voleurs  ; on  frottera  d’eau 
de  rnéliife  fpiritüeufe  le  front  , les 
tempes  <S:  les  poignets  \ on  ne  don- 
nera point  intérieurement  des  liqueurs 
fpiritLieufes  quand  la  connoiffaMce  fera 
revenue,  mais  on  leur  fubftiiuera  de 
l’oxycrat  , ou  un  mélange  d'eau  &c  de 
vinaigre.  Si  la  région  du  cœur  paraît 
furchargée^  malgré  la  quantité  de  fang 
qu’on  a tirée  , il  conviendra  de  faire 
des  ligatures  très- ferrées  au-deffus  du 
genou  , ou  bien  de  tenir  les  jambes 
plus  ou  moins  long-temps  dans  un  bain 
d’eau  chaude  ; on  donnera  enfuite  un 
lavement  d’une  décoélicn  de  graine  de 
lin  , le  plus  chaud  qu’il  pourra  être 
fupportc.  Le  repos  5c  la  diete  termi- 
neront le  traitement  ^ mais  il  faut 
éviter  les  caufes  qui  ont  donné  lieu 
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à la  maladie  ; les  moyens  ne  fonc 
point  entrés  dans  notre  plan. 


ARTICLE  V. 

» 

Des  évanouïJJ'emcns  qui  proviennent  de 
la  trop  grande  faiùlejje, 

177.  Ceux-ci  font  occafionnés  par 
une  caiife  abrolamenc  oppofée  aux 
précédens.  Quand  des  hémorrhagies  , 
des  déplétions  fubites  Sc  confidérables, 
telles  que  celles  qui  fur  viennent  au 
choiera  morbus , & celles  qui  viennent 
plus  lentement  a la  fuite  du  dévoie- 
ment 5 des  fueurs  , ou  d\in  régime 
trop  rigoureux  ont  diminué  la  malî'e 
du  fang  , ce  qui  rehe  ne  fuffi faut  pas 
pour  fournir  aux  nécefiircs  de  la  vie, 
. la  moindre  caufe,  qui  n’eût  précédetn- 
ment  occationné  aucun  trouble  dans 
la  machine  , la  fait  alors  coiiiber  dans 
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uii  afFallTcment  plus  ou  moins  inquic- 
tanr. 

178.  S’il  étair  po/Tible  de  verfer  rur  v.ovcm 
le  champ  dans  les  vailTeaux  les  hu- 
meurs  donc  ils  font  privés  , on  remé- 
dierait radicalement  à l’afîeélion  pré- 
fente;  mais  qu’on  réfléchifie  au  travail 
préliminaire  que  les  fubftances  aux- 
quelles on  recourrait,  feraientobligces 

de  fübir  dans  les  divers  organes  qui 
doivent  en  quelque  façon  les  anima- 
lifer,  Sc  l’on  verra  li  la  chofe  eft  aulîî 
facile  à être  mife  en  exécution  qu’à 
être  conçue.  c 

179.  Comme  il  faut  d’abord  remé- 
dier au  marprefent,  on  étendra  auf- 
li-tbc  le  malade  fur  un  lit  , on  lui 
frottera  les  jambes , les  cuîlTes  , les 

>bras  , cS:  généralement  tout  le  corps 
.avec  des  linges  chauds. 

1 80.  Quand  l’évanouiiïement  vient  a la 
immédiatement  après  la  délivrance  iraéiit 
chez  les  femmes  ^ (3c  qu’elle  eft  ac- 
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compcignée  d’une  hcmorihagie  uté- 
rine , on  dirigera  particuliérement  les 
fridions  fur  le  bas-ventre  , & l’on 
cherchera,  par  des  prdîions  alterna- 
tives , à ramener  le  ron  de  la  ma- 
trice qui  eft  toujours  dans  un  état 
d’inertie.  On  pourra  meme  y appli- 
quer un  morceau  de  glace  , fi  l’on  en 
a fous  la  main  , pendant  qu’on  cher- 
chera à remplir  les  memes  vues  en 
injej£l:ant  fréquemment  de  i’eaii  froide 
par  fon  orifice. 

i8i.  Dans  les  cas  précédens , loin 
de  faire  des  ligatures  aux  membres  , 
on  aura  foin  que  rien  ne  les  con- 
traigne 5 pour  ne  point  s’oppofer  au 
retour  du  fang  vers  le  cœur.  On  leur 
fera  flairer  des  eaux  fpiritueufes  , 
telles  que  l’eau  de  mélifl'e  , de  la 
reine  d’Hongrie  j le  fel  d’Angleterre. 
On  leur  fera  avaler  quelques  gouttes 
de  ces  eaux  , ou  l’eau-de-vie  route 
pure  ou  mêlée  à un  peu  d’eau.  Un 
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petit  verre  de  punch  cft  dans  ce  cas 
un  excellent  remede  ; il  équivaut  & 
même  furpalFe  encore  le  vin  Se  la  ca- 
ndie qui  pourraient  le  fnppléer  quand 
on  n’en  pourra  avoir.  Si  la  connaif-"^ 
fance  efl  lente  a revenir  , il  faut 
mettre  la  malade  dans  un  lit  bien 
chaud , parfumé  avec  du  fucre  j Sc  con- 
tinuer à lui  frotter  tout  le  corps  comme' 
auparavant.  Dès  que  la  liberté  dans 
la  déglutition  fera  rétablie , on  donnera 
un  jaune  d’œuf  dans  du  bouillon  , ou 
un  peu  de  pain  trempé  dans  de  bon 
vin  vieux  qu^on  a fait  chauffer  ^vec 
du  fucre  Se  de  la  candie. 

1S2.  Une  fois  les  accidens  urgens 

, /-  \ r • ^ an^lep- 

diffipes  , on  penfera  a fournir  de  nou-  lûpc. 
veaux  flics  par  des  alimens  nourrilTans 
Sc  de  facile  digeftion  ; le  choix  en 
fera  réglé  d’après  les  préceptes  de  la 
Médecine. 
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CHAPITRE  IV. 

Des  Douleurs  , & des  fecours  mo- 
mentanés que  leurs  efpeces 
exigent, 

1 8 ; . Vo  U L O r R définir  la  douleur  à 
ceux  qui  ne  réprouvent  point , c’eft 
chercher  a faire  comprendre  à un 
.aveugle-né  ce  que  font  les  couleurs, 
les  ombres  <5e  ia  perfpeéfive  , il  faut 
voir  dans  ce  dernier  cas  , comme  il 
faut  fencir  ’dans  le  premier  , avant 
de  pouvoir  comprendre  la  définition. 
Ce  femiment  fâcheux  auquel  cherchent 
à fe  fouftraire  les  animaux  qui  pa- 
raifiTent  les  plus  infenfibles,  ell  un  des 
fymptômes  le  plus  commun  des  ma- 
ladies; il  en  eft  meme  plufieurs  donc 
il  conftitue  le  fymptôme  radical. 
184.  En  général , les  douleurs  font 
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fûurcies  ou  aiguës.  Les  fourdes  pro- 
viennent toujours  de  quelques  maladies 
chroniques  dont  elles  font  le  lymp- 
tôme  ; on  ne  peur  y remédier  qu’en 
rcdéchilTa  nt  à la  multitude  des  caufes 
cachées  donc  elles  peuvent  provenir, 
pour  découvrir,  & combattre  la  véri- 
table. Les  aiguës  , ou  celles  qui  de- 
mandent un  prompt  fecours  , tiennenc 
du  caraélere  inflammatoire  ; il  n’efb 
point  entré  dans  notre  plan  d’en  traiter 
ici  ; ou  elles  font  nerveufes  &c  foii- 
mifes  à un  traitement  momentané  ; 
ce  font  celles  dont  nous  allons  nous 
occuper. 


ARTICLE  PREMIER. 
De  la  Crampe, 

185.  La  douleur  la  plus  aigue  & la 
plus  infiiprortable  de  toutes  celles 
qu’on  connaifle,  eft  celle  qui  fe  fait 


Pi  cno- 
æicnes. 
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fencir  au  mollet: , lorfcjii’on  eft  couché  ; 
on  rappelle  cramp^:,  Elle  vient  ino- 
pinément pendant  la  nuit  au  plus  fort 
du  fommeil  , lorfciue  les  jambes  font 
légèrement  fléchies.  Les  crois  gros 
mufcles  qui  forment  le  gras  de  la 
jambe  font  alors  durs  , tendus  , & 
tellement  douloureux  qu’a  peine  ils 
peuvent  être  touchés.  En  appliquant 
la  paume  de  la  main  fur  leur  corps, 
on  fent  les  divers  faifceaux  de  ces 
mufcles  fe  conrracler  alternativement  ; 
mais  le  plus  fouvent  ils  fe  contractent 
régulièrement  ; leur  contraétion  fléchit 
la  jambe,  & la  retient  opiniâcrémenc 
dans  cet  état.  La  douleur  concentrée 
en  un  feul  endroit  ^ après  avoir  févi 
quelques  minutes  , difparaît  enfuite 
aufli  promptement  qu’elle  s’était  ma- 
nifeftée  , non  fans  iaifler  après  elle 
un  fentiment  de  prellion  , tel  que 
celui  qu’on  éprouve  aux  doigts^  lorf- 
que,  p.ar  exemple,  ils  ont  été  vio- 
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iemmenc  ferrés  , ou  qu’ils  ont  été 
frappés  d’un  coup  de  niarreau.  On 
die  que  les  Médecins  qui  décrivent 
les  maladies  donc  ils  font  ou  ont  été 
attaqués,  réiilülTent  mieux  à en  faifir 
les  moindres circonftances, qui  foiivenc 
font  d’un  grand  poids  dans  le  trai- 
tement. Perfuadé  de  cette  vérité  , je 
n'ai  été,  en  parlant  de  celle-ci  , que 
rinterprete  de  mes  fenfations  ,qui  heu- 
reufemenr  fe  répètent  aéhiellemenc 
beaucoup  moins  fouvent  qu’aiurefois. 

i8^.  Le  meilleur  moyen  & le  plus  Remedes 
(Impie  , quand  la  douleur  naiflante 
interrompt  le  fommeil , eft  d’étendre  la 
jambe  forcement,  6c  de  la  maintenir 
le  plus  long  rems  pofîible  dans  cette 
extcnlîon.  Souvent  la  douleur  difpa- 
raît  par  ce  (impie  procédé  ; mais  au(îî 
elle  reparaît  quelquefois,  6c  avec  plus 
de  f)rce.  Dans  ce  cas,  comme  dans 
celui  ou  la  douleur  prend  inopinément 
d’une  maniéré  fort  vive,  il  faut  audi- 
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toc  fe  jeccer  hors  du  lie  &:  fe  tenir 
debout  en  preiFanc  le  fol  le  plus  for- 
tement püÜible  avec  le  talon.  Si  la 
doul  eiir  perlihe  , on  frorce  avec  la 
paume  de  la  main  la  région  du  mollet, 
ce  qui  fumt  toujours  pour  faire  dif- 
paraîtré  le  mal.  Les  perfonnes  fujetees 
à ces  forces  de  fpafmes  feront  très- 
bien  de  coucher  avec  des  chaulfetces 
de  vigogne  ou  de  poil  de  lapin  , &c 
de  tenir  leurs  jambes  érendiies  lors 
de  leur  premier  fommeil  , temps  où 
les  crampes  prennent  le  plus  fouvent. 


ARTICLE  IL 

Du  Froid  conjidéré  comme  ajfcclion 
douloureufe. 

Cas  où  ^ ^7*  Q U AN  D on  peut  rapporter  cette 
ï.ndl  fenfation  à une  diminution  de  la  cha- 

poinc 

dange-  Je  ratmofphere  ^ & que  chaque 
partie  du  corps  s’en  relTent  â raifoii 

de 
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tîe  ce  qu*elle  eft  plus  ou  moins  ex- 
pofce  a rimprefliou  de  cette  caufe  , ce 
fymptôme  n’a  rien  qu’on  ait  d redou- 
ter , pourvu  toutefois  qu’il  pulfTe  ctre 
combattu  par  la  force  du  cceur  qui 
cherche  d porter  au  dehors  les  prin- 
cipes de  ia  chaleur. 

i§8-  Mais  quand  dans  un  lieu. 
'tempéré  , ou  au  milieu  de  l été  ^ fans 
aucune raifon  quelconque,  on  éprouve 
un  froid  général  ou  particulier,  cette 
'fenfarion  ed;  un  figue  précurfeur  d’une 
maladie  plus  ou  moins  grave , auquel 
'on  doit  faire  la  plus  grande  attention  3 
les  fievres  intermittentes  , les  conti- 
nues putrides  & les  fievres  nerveufes 
malignes  ne  s’annoncent  point  d’une 
autre  maniéré.  Les  hémorrhagies  in- 
'térieures  & celles  qui  fe  manifeflent 
au  dehors  , quand  elles  font  confidé- 
rables , font  fuivies  d’une  fyncope  qui 
eft  également  précédée  de  froid. 

189.  Il  faut  apporter  la  plus  grande 

^ ^ i tî  curjiiifî. 
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attention  a dlftinguer  tous  ce's  cas  , 
pour  apprécier  les  reme.des  qui  peuvent 
leur  être  convenables.  En  général  , 
quand  on  ne  peut  affigner  au  froid 
aucune  caiife  évidente,  il  faut  coucher 
ceux  qui  réprouvent  dans  un  lit  chaud, 
les  tenir  bien  couverts  j la  faignée^ 
que  quelques-uns  prefcrivent  aflez 
fouvent , ne  doit  point  être  pratiquée, 
fi  ce  n’eft  quand  la  chaleur  fébrile  , 
qui  ordinairement  fuccede  au  froid, 
le  demande.  On  donnera  une  légère 
infufion  de  thé  ou  de  fleurs  de  fureau 
bien  chaude,  avec  du  fucre  , au  lieu 
d’eau-de-vie  ou  d’autres  liqueurs  fpi- 
ritueufes , qui,  en  fouettant  le  fang  , 
augmenteraient  l’excandefcence  de  la 
flevre  qui  efl:  peut-être  très-prochaine. 
On  cherchera  à rappejler  la  chaleur 
par  des  boules  d’eau  chaude  qu’on 
mettra  fous  les  pieds.  Le  vomilTement 
furvient  fouvent  peu  de  tems  après, 
&c  amene  avec  lui  une  grande  quantité 
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de  bile  plus  ou  moins  verte  : on  n’en 
continue  pas  moins  laboHron,  & lorfr 
qu’elle  a eu  fon  plein  effets  fouvent 
le  froid  clifparaît  pour  faire  place  d 
un  autre  ordre  de  phénomènes  qui 
viennent  manifefter  la  maladie  a la- 
quelle on  a affaire. 

190.  Souvent  ce  froid  , en  venant  oevîent 
avec  d’autres  fymptomes  , loin  de  fe  tôme  fie 

■>  • I 1 1 ' 1 rii  ilâciie. 

diüiper  , accompagne  ia  maladie  dans 
toutes  Tes  périodes 5 de  en  devient  partie 
elfenrielle  , ain/i  qu’on  le  voitdans  les 
fevres  nerveufes,  dans  les  affeélions 
hyftériques  , convulfives  , les  phthi- 
fies , (Sic.,  alors  il  préfente  des  indi- 
cations qui  lui  font  communes.-^avec 
les  autres  fympromes,  de  auxquelles 
le  Praticien  feul  peut  répondre. 

191.  Quand  le  froid  eft  occafîonn  e Recon- 
par  la  diminution  de  la  chaleur  at- 
mofphérique  , de  que  les  effets  en  font  chdej 
bornés  aux  parties  qui  y font  le  plus 
expofées  y loin  de  fuivre  le  plan  que 

1 2. 
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nous  venons  de’  tracer  , il  faut  en 
obferver  an  diredemenr  oppofé.  Nous 
avons  déjà  dit  ce  qu’il  fallait  faire 
dans  le  cas  d’afphyxie  provenant  de 
cette  caufe  ; les  remedes  font  ici  les 
mêmes  , mais  il  convient  d’en  réu- 
nir les  effets  fur  la  partie  atraquéé. 
Si  ce  font  les  pieds,  les  mains,  ainfi 
c]u’il  arrive  fouvent  à ceux  qui  entre- 
prennent  de  longs  voyages  a pied  dans 
les  hivers  rigoureux  , il  faudra  les 
leur  frorrer  avec  de  la  neige , /i  l’on 
peut  s’en  procurer  , ou  les  faire  bai- 
gner dans  de  l’eau  au  terme  de  la 
glace. 

Tiaîtc-  192.  On  appliquera  également  fur 

mencdes  , -n  1 i • 1 

parties  nez  OU  les  oreilles  de  la  neige  ou  des 
qui^°y compreffes  trempées  dans  de  l’eau  la 
plus  froide  , &:  on  les  renouvellera 
^ fouvent.  On  frottera  de  temps  en  temps 
les  parties  gelées  pour  divifer  &:  fondre 
les  fucs  coagulés.  A mefure  qu’on 
procédé^  on  voit  les  parties  qui  font 
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fuTceptlbles  de  mouvement  , le  re- 
prendre , Sc  le  fentiment  qui  était 
anéanti  dans  les  membres  complet- 
tement  gelés,  tellement  revenir , qu’il 
s’enfuit  fou  vent  une  douleur  alTez  ai- 
gue. Ce  procédé  fimple  efl  celui  au- 
quel on  a tous  les  jours  recours  pour 
rétablir  dans  leur  intégrité  les  fruits 
qui  ont  été  gelés  ; il  était  connu  en 
Sibé  rie  & en  Ruflie  long-temps  avant 
que  la  connaifTance  des  loix  de  la 
Phylique  en  eût  introduit  l’ufage. 

195.  L’ignoî*ance  Sc  les  préjugés  en 
fuggcrent  un  bien  oppofé,  que  mal- 
heureufement  on  met  trop  fouvent  en 
pratique,  en  approchant  les  malades 
près  d’un  grand  feu.  Qu’en  réfulte-t-il  ? 
Les  fucs  coagulés  fe  rarédent  avant  que 
les  vailTeaux  contraélés  puifTent  cédera 
leur  effort  ; ceux-ci  fe  rompent , non 
fans  exciter  des  douleurs  infuppor- 
tables  ; les  fucs  liquéfiés  donnent  à 
la  peau  une  couleur  noirâtre,  Sc  la 

1 > 
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gangrenne  s’empare  de  la  partie  d’au- 
tant plus  facilement  qu’il  n’y  a plus 
de  vailTeaux  fains  qui  puilTent  opérer 
une  réforption  faliuaire. 

194.  Quand  ce  mauvais  traitement 
n’a  pas  été  trop  long- temps  continué, 
l’on  voir  tous  les  accidens  fâcheux 
difparaîrfe  par  les  moyens  que  nous 
confeiilons.  Dès  que  la  vie  commence 
à revenir  aux  parties  ^ on  doit  tra- 
vailler à en  maintenir  l’énergie  par 
des  légers  diaphoréciques  ipiritueux. 
Le  punch  efc  ici  le  remede  par  ex- 
.ceüence  , on  y doit  recourir  de  pré- 
férence à tout  autre  ] quand  les  parties 
ont  repris  route  leur  fouplede  , il  eft 
hon  d’en  maintenir  le  ton  par  des  to- 
piques fpiritueux  ; l’eau  de-vie  cam- 
phrée eft  le  meilleur  à cet  égard» 


f 
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Z)e  la  chaleur  regardée  comme  a^eciion 

düuloureufe,^ 

»95  D E tous  les  phcnomenes  que 
réconomie  animale  préfente  , il  n’y 
en  a point  qui  aient  plus  excité  l’at- 
remion  des  Médecins  que  la  chaleur. 
Ils  en  ont  été  chercher  la  caufe  dans 
les  régions  cihérces  & dans  les  fou- 
terrains  j ils  ont  interrogé  les  Chi- 
miftes  & les  Phyficiens , Ik  après  bien 
des  recherches  & des  expériences  , ils 
n’en  font  point  encore  plus  avancés. 
Quelques  Anciens , appréciant  la  futi- 
lité des  raifons  qu’on  en  donnait  de 
leur  temps  ^ tranchaient  toute  difS- 

culté  en  la  regardant  comme  innée. 

? 

Si  cependant  on  peut  efpérerde  con- 
naître cette  caufe,  qui  jufqu’ici  a été 
1 objet  de  tant  de  difculîions,  ce  n’eft 
qu  en  ayant  recours  aux  loix  des  coni” 

U 


Chaleur 

netveufe 
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binaifons  chimiques  ; 6c  â cet  égard  les 
nouvelles  connaiffanees  de  Chimie  pa- 
raiffenc  l’établir  d’une  maniéré  abfolue. 

1^6.  Quoi  qu’il  en  foie  de  cette 
caufe,  l’augmentation  de  la  chaleur  dans 
réconomie  animale  devient  fouvent  un 
fymptôme  de  la  plus  grande  confé- 
quence.  Ce  ^fymptôme  provient  quel- 
quefois d’une afFedtion  nerveufe  qui  eft 
ordinairement  paffagere  ; ce  font  des 
bouffées  qui  montent  au  vifage  , &c  fe 
minifeftent par  une  rougeur,  un  brib 
ianc  extraordinaire  , ôc  qui  rarement 
durent  plus  d’un  quart-d’heure  , 5c  fe 
terminent  par  une  fucur  générale  ou 
particulière  ^ comme  on  l’obferve  chez 
les  hyftériques,  chez  les  phihidqiies  &c 
les  perfonnes  pudiques  devant  qui  l’on 
tient  des  propos  indécéns.  La  chaleur  fe 
manifefte  encore  dans  les  fievres  lentes 
nerveufes , dont  elle  fait  un  des  carac- 
tères, mais  cet  accident  étant  palfager^ 
il  ne  demand-e  aucune  attention. 
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107,  Il  n’en  eft:  pas  ainfi  de  celle 

^ ‘ ^ ^ . macoire» 

dont  les  efî-ers  font  bornes  a un  point  ^ 
ordinairement  elle  indique  un  foyer 
inflammatoire  où  fe  digèrent  les  mo- 
lécules des  humeurs  qui  doivent  être 
converties  en  pus.  La  rougeur  eft  vive 
de  limitée,  la  tenfion  eft  grande  , les» 
pulfations  répétées  de  la  chaleur  dou-’ 
iûureufe.  Si  ron  ne  combat  point  ces, 
fymptômes  , les  humeurs  s’arrêtent  ^ 
de  plus  en  plus,  elles  s’épanchent  fou- 
vent , de  il  furvient  bientôt  une  telle  , 
diforganifation  dans'la  partie  affeélée, 
qu’elle  ne  peut  plus  déformais  rentrer 
dans  le  domaine  de  la  nature  vivante. 

19S.  Il  eft  une  chaleur  qui  dépend 
moins  de  l’intégrité  d’organifation 
d’une  partie  , que  d’une  mixtion  don- 
née dans  les'  principes  de  nos  hu-. 
meurs  ; elle  pourrait  fe  comparer^  à 
celle  qui  réfulte  du  mélange  d’un 
acide  minéral  quelconque  avec  une 
bafe  alkaline  -pure  , non  que  , par 

15 
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cette  comparaifon  ^ nous  voulions  en 
établir  la  caufe,  mais  plutôt  en  donner 
une  idée  fondée  fur  l’expérience.  Cette 
chaleur  s’obferve  dans  certaines  fievres 
malignes  & dans  quelques  rémit- 
tentes bilieufes.  Quand  on  tâte  le 
poiils  J elle  n’ed:  point  fenhble  d’a- 
bord, mais  elle  paraît  bientôt  mordi- 
cante  aux  doigts  qui  en  retiennent 
rimpreflîon  long-temps  après. 

1^9.  Nous  n’entreprendrons  point 
d’expofer  tour  ce  qu’il  convient  de 
faire  enfpareilles  circonftances  ; tant 
de  fymptômes  en  effet  viennent  com- 
pliquer celui-ci  5 qu’il  perd  fon  carac- 
tère en  fe  confondant  dans  la  foule. 
Lâ'chaleur,  dont'Ieseffets  fe  réuniffent 
fur  un  feul  endroit,  efl  celle  qui  doit 
plus  particLvlicrement  nous  occuper  5 
fur-tout  , quand  elle  cf;  occafionnée 
froc^.rte  caiifcs  extérieures  impré- 

des  comme  celle  que  déterminent  fur 

cuangers  paillettes  de  métal  un  féru  ^ 
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(îe  la  poufîîere  5 de  la  famée , quand  ils 
font  portés  fur  cet  organe.  En  vain 
la  glande  lacrymale  fépare  une  plus 
grande  quantité  d’humeurs  pour  en- 
traîner ces  corpufcLiles  malfaifans,  les 
vailfeaux  de  la  conjonctive  ne  fe  tu-  ^ 
méfient  pas  moins , ôc  l’inflammation 
n’en  femble  que  plus  prompte  a fe 
manifefter;  mais  tels  inquiécans  que  \ 
puiflent  être  les  accidens,  on  peut  ce- 
pendant en  diminuer  la  violence  en 
y remédiant  fur-Ie-champ. 

-200.  Quand  ce  font  des  vapeurs  ou  quî 
de  la  fumée  qui  les  ont  produits  , de  fuÆœa. 
l’eau  fraîche  dont  on  lave  l’œil , ayant 
foin  d’en  faire  tomber  fur  le  globe  , 
les  difîipe  aufli-tôt  ; font-ce  des  cor- 
pu feules  pulvérulens , les  mêmes  re- 
medes  les  entraînent  aifément;  font- 
ils  plus  volumineux  ."k  fichés  dans  quel- 
ques coins  de  i’œil  , il  fuit  ouvrir  les 
paupières  pour  les  bien  découvrir  , Ôc 
avec  la  pointe  d’un  ciirê-denc,  la  rcte 
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d’une  aiguille  ou  d’une  épingle , on 
lesenleve,  ou  on  les  faific  avec  une 
pince  à épiler.  Quelquefois  un  mor- 
ceau d’ambre ^ de  cire  â cacheter,  bien 
frotté  3 ont  eu  un  fuccès  dont  on 
n’aurait  pas  ofé  fa  flatter  , fi  l’on  n'eût 
fait  attention  qu’à  la  fimplicicé  du 
moyen. 

obferva  Marchcttis  à ce  fujet  rapporte 

tion.  rhiftoire  de  fa  femme  , qui  mérite 

d’être  connue.  Comme  elle  était  dans 
la  boutique  d’un  forgeron  , il  lui  fauta 
une  écaille  de  fer  que  fon  mari  ne 
put  enlever  , quelque  peine  qu’il  prît  ; 
l’œil  était  déjà  fort  enflamme  , lotf- 
que  Marchcttis  tenta  d’y  approcher 
une  pierre  d’aimant  , & aulîi-tôt  l’é- 
caille fauta  fur  la  pierre,  dès  ce 
moment  l’inflammation  commença  à 
fe  difliper. 

^ 202.  De  toutes  les  douleurs  inflam- 

Coup 

foicii.  mntoires  , il  n’en  efl:  point  de  plus 
fréquentes  à la  campagne  que  celle 
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qui  eft  occafionnée  par  l’adion  du 
füleil  j on  la  nomme  ordinalremenc 
Coup  de  füleil.  Quand  cec  aftre  borne 
fes  efters  fur  la  peau  fur  les  parties 
découvertes  , comme  le  vifage  , (k: 
que  rimpreOîon  n’a  point étéde  longue 
durée  , il  occafionne  un  iimple  éryfi- 
pelequi  difparaît  quelques  jouis  après_, 

3c  l’épiderme  tombe  par  écailles  avant 
que  la  couleur  naturelle  reparaiffe. 

203.  Quand  l’accident  eft  auffi  lé-  symp- 
ger  , il  demande  de  fréquentes  lotions 

o ^ 1 gers. 

d’eau  virginale,  ou  de  l’eau  fimpledans 
laquelle  on  a verfé  quelques  gouttes  Traîte- 
extrait  de  oarurne  , ou  bien  une  in- 
füfian  de  fleurs  de  fureau  légèrement 
acidulée  avec  le  vinaigre.  Quelquefois , 
quand  l’impreflioii  s’efl:  faite  fur  le 
vifage  J les  vaifleaux  de  la  membrane 
des  narines  font  érétifés  . d’où  s’enfuit 
le  coriza  ou  le  rhume  improprement 
dit  du  cerveau  , lequel  fe  di/îipe 
par  de  légers  fudorifiques  ^ tels  ejue 
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Finfufîon  de  coquelicot  ou  de  fleurs 
de  fureau. 

204.  Les  fui  res  font  bien  plus  in- 
quiétantes quand  i’imprefnons’efl:  faite 
Svmp-  fur  le  cerveau  meme.  La  douleur  de- 
graves.  tête  eft  des  plus  atroces  ; elle  tient 
du  genre  des  gravatives  & des  pul- 
fatives  ; elle  fe  fait  fenrir  jufqu’au 
fond  des  orbites  ; les  yeux  font  fecs, 
brillans  & enflammés  , ils  refuTent 
la  lumière , les  paupières  gonflées  les 
cachent  fouvent  ; la  tète  femble  fauter 
à quelques-uns  , plufieurs  font  dans 
un  profond  fommeil  dont  on  a peine 
aies  tirer,  d’autres  font  dans  un  état 
continuel  de  veille  ; aux  uns  le  délire 
furvient  avec  fevre  Sc  fureur  , pen- 
dant que  d’autres  fans  fievre  tiennent 
des  difcours  qui  n’ont  aucune  fuite. 
Enfin  il  en  efl:  qui  font  pris  de  moii- 
vemcfîs  convulflfs  & de  tremblemcns 
des  membres  ; les  tégumens  de  la  tète 
font  fecs  Sc  comme  rôtis  , on  voit 
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foiivent  paraître  des  gonflemens  vers 
les  oreilles  le  cou  , les  forces  fe 
perdent  de  pins  en  plus  , &c  fur-rout 
à mefure  que  les  Tueurs  Torrent  ; les 
urines  font  endammées  Sc  t rès- rouges , 
les  anxiétcs  Te  répètent  , les  voniifTe- 
mens  commencent  &z  peiTdent  , &C 
enfin  il  en  efi:  qui  ^ comme  les  en- 
ragés 5 refüfent  toute  boifion  quel- 
conque : dans  ces  cas  la  mort  iTefl: 
pas  lente  a venir. 

205.  La  eau  Te  qui  fait  naître  tous 
tes  accidens  ^ agit  quelquefois  avec 
tant  de  violence  , qu’elle  Tait  périr 
dans  le  moment.  Ce  genre  de  mort 
fubite  n’efi:  pas  rare  chez  les  conva- 
lefcens  qui  Torrent  des  falles  dès 
hôpitaux  pour  aller  Te  récréer  au  Toleil 
du  printems  ^ aux  ivrognes  qui  tombent 
aux  environs  des  villages  où  ils  vont 
boire,  aux  coureurs  Sc  aux  voyageurs 
de  pied  qui  Te  mettent  en  route  depuis 
dix  h eûtes  du  matin  jufqiTà*  quatre. 


Ceux 
qui  y 
font  fu- 
jets. 


Traite» 

«lent. 
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heures  du  foir.  Les  perfonnes  qui 
forrenc  peu  de  chez  elles  ne  manquent 
pas  d’en  ctre  attaquées  , quand  au  prin- 
tems  à la  promenade  elles  reçoivent 
d’une  maniéré  fubite  les  rayons  du 
ibieil  que  des  nuages  cachaient  au- 
paravant. Les  Orientaux  font  rarement 
fujets  aux  coups  de  foleil  , leur  toque 
ou  bonnet  fait  d’une  longue  piece  de 
toile  roulée  plu  heurs  fois  fur  elle- 
mcme  les  en  garantit.  Les  negres  n’y 
font  pas  plus  expofés  , quoique  Ja 
plupart  aient  la  tête  .découverte  > de 
que  beaucoup  vivent  dans  la  zone 
torride  fournis  aux  influences  d’un  fo- 
leil qui  darde  à pic  fes  rayons  , l’ha- 
bitude leur  tient  lieu  de  tout  préfer- 
vatif. 

106»  Une  maladie  , dont  les  fymp- 
tômes  font  fi  graves , Sc  fe  fuccedenc 
h promptement , exige  aufiî  qu’on  la 
combatte  par  les  fecours  les  plus 
prompts..  On  commencera  par  tirer 
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du  pied  une  fiiffifante  quantité  de 
fang  5 pour  dégager  les  vailTeaux  de 
la  tére  ^ quand  cette  patrie  fera  pri- 
mitivement afFeétée  , finon  l’on  s’en 
tiendra  à celle  du  bras  , de  l’on  y 
reviendra  plus  ou  moins  j félon  l’a- 
mélioration des  fympcômes.  On  laif- 
fera  les  pieds  dans  l’eau  chaude  , ou 
bien  l’on  fera  prendre  des  demi-bains 

meme  des  bains  entiers , Ci  on  en 
a la  facilité. 

207.  Les  bains  font  en  pareil  cas 
des  merveilles  j leur  efficacité  avoir 
déjà  été  reconnue  de  Celfe  , ainfî  que 
les  douches  dont  nous  parlerons  bien- 
tôt. Les  gardes  veilleront  dans  ces 
cas  à ce  que  l’ouverture  de  la  faiguée 
ne  fourniffe  point  de  fang  à leur  infu. 
Les  bains  feront  tiedes  non  chauds, 
ce  a quoi  il  faudra  faire  la  plus  grande 
attention  , êc  les  malades  y refleronc 
au  moins  une  heure.  Quand  ils  for- 
liront  du  bain  , on  leur  donnera  im 
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lavement  fait  avec  une  déco6Hoii  Je 
graine  Je  lin  de  une  poignée  de  Ton, 
dans  laquelle  on  ajoutera  une  cuillerée 
ou  deux  Je  vinaigre.  On  leur  donnera 
abondamment  du  perit-lait  de  beurre 
ou  une  boifTon  faite  avec  quatre  cuil- 
'lerées  de  vinaigre  & une  de  miel  fur 
une  pinte  d’eau  j ou  bien  la  limonade 
ordinaire.  Toutes  ces  boifTons  feront 
données  froides.  On  répétera  les  bains 
de  pied  ou  ceux  de  corps  plus  ou 
moins,  félon  que  les  fymptônjes  feront 
plus  ou  moins  lents  à difparaître  ; 
fl  le  ventre  n*a  point  été  évacué  alTez 
par  les  lavemens  3 on  donnera  la  dé- 
coélion  de  tamarin , aiguifée  de  crème 
de  tartre,  pour  débarralTer  les  entrailles 
des  matières  dont  le  féjour  ne  pourrait 
qu’augmenter  ou  entretenir  les  acci- 
dens  qu’on  cherche  a calmer.  Quoi- 
qu’on rapporte  quelques  exemples  de 
fuccès  de  l’ufage  des  bains  froids , 6^ 
meme  à la  glace  , il  ell  prudent  de 
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point  avoir  recours  , à moins  que 
ce  ne  foie  dans  des*  cas  défefpérés  où 
ies  autres  remedes  font  fans  fuccès. 

208.  Quand  il  ne  paraît  â l’extérieiir 
de  la  tête  aucun  gonflement  ou  inflam- 
mation que  tout  le  mal  occupe 
riiuérieur  , on  néglige  les  topiques  , 
fans  trop  en  favoir  la  raifon.  Cepen- 
dant , il  efl:  certain  qu^in  véflcaîoire  , 
appliqué  fur  le  fommet  delà  tête  , 
concurremment  avec  les  camphoracés 
de  les  nitreux,  pourrait  produire  un 
bien  réel»  On  n’apprécie  point  alfez  les 
vertus  de  ce  topique  dans  les  inflam- 
mations intérieures  de  la  tète  j le  bien 
qu’on  en  retire  dans  les  inflamma- 
tions intérieures  des  autres  capacités^ 
devrait  cependant  rendre  plus  entre- 
prenant. ^ 

209  Quand  il  y a éryflpele  fur  le 
cuir  chevelu  , il  faut  rafer  la  partie  ÔC 
y lailTer  tomber  de  fort  haut  un  filet 
d’eau  fraîche,  qu’on  recevra  à mefure 
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dans  un  large  baffin  placé  fous  la 
tête  du  malade  : quand  on  ne  pourra 
fuivre  commodément  ce  procédé  , 
.on  fe  contentera  d’appliquer  des  com- 
prefTes  trempées  dans  de  l’eau  froide 
ëc  du  vinaigre  J &:  on  les  tiendra  tou- 
jours humedées. 

îftjliiresr  ^ * O.  Quelque  prompte  que  fok  l’in- 
fluence folaire  pour  produire  les  effets 
que  nous  venons  de  confîdérer  , le 
feu  , ou  toute  autre  fubRance  brû- 
lante par  elle-même , les  détermine 
fouvenc  , de  dans  le  moment  même  ; 
mais  ordinairement  avec  une  violence 
qui  tient  plus  ou  moins  de  la  cauûi- 
cité  ; l’effet  local  , qui  a lieu  alors  , 
eff:  connu  fous  le  nom  de  Brûlures. 
La  peau  devient  rouge  , feche  ; les 
chairs  qui  font  au-dedous  fe  crifpent  ^ 
enfin  , le  feu  continuant  d’agir  , il 
s’élève  des  phliclaines  ou  vefiies  plei- 
nes de  ferofités  , qui,  en  fe  rompant  , 
s’affaiffent  de  viennent  former  partie 
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d’une  croûte  dure  , plus  ou  moins 
épailTe  , d’un  rouge  foncé  , qui  , de 
plus  en  plus  , devient  noire;  c’eft 
cette  croûte  que  les  Praticiens  défignenc 
communément  fous  le  nom  d’Efcharre. 

2 1 I . Quand  le  feu  n’a  produit  que 
de  la  rougeur  , une  comprefle  _trem- 
pée  dans  de  l’eau  froide  & foiivent 
renouvellée  , eft  le  remede  le  plus 
Cmple  de  le  meilleur.  Quand  la  partie 
brûlée  le  permet,  on  la  plonge  dans 
un  bain  d’eau  fnoide  j âc  on  l’y  tient 
plus  ou  moins  long-rems.  Un  Chi- 
mifte  , perfuadé  qu’il  fe  dégage  du  feu 
un  véritable  acide  , part  de  cette 
théorie  , pour  confeiller  l’alkali  vo- 
latil ; il  cite  , a ce  fujet  , plufieurs 
preuves  de  fuccès.  Le  blanc  d’œuf 
avec  le  vinaigre  , l’encre  , le  fuc  de 
joubarbe  6c  autres  font  les  remedes 
que  l’on  fubftitue  alTez  volontiers  à 
ceux  que  nous  venons  de  rapporter. 

21  L.  La  vertu  de  ces  remedes  , qui  chaud»; 
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font  répercuffifs  , ne  leur  eft  pas 
tellemenc  propre  , qu’ils  ne  puilTenc 
erre  contre-balancés  par  des  remedes 
contraires.  Ainii  , l’on  guérit  des  brû- 
lures en  trempant  la  partie  afFedtée 
dans  un  bain  d’eau  chaude  , en  l’ap- 
prochant le  plus  près  poiïible  d’un 
grand  feu  , en  la  fomentant  avec  de 
l’eau  de  la  Reine  d’Hongrie  , l’eau- 
de-vie  camphrée,  l’erprit-de-vin  , des 
caraplafmes  d’oignons  pilés  , auxquels 
on  ajoute  du  fel  ou  du  favon.  Quand 
il  y a des  veflies  , on  préféré  les 
émolliens  Sc  lesadoucilfans.  On  étend, 
fur  un  linge  fm , ou  fur  du  papier 
brouillard  J du  beurre  frais  ^ du  cérac 
fimple  ; on  en  couvre  la  brûlure  , Sc 
on  la  panfe  ainû  pendant  quelques 
jours  ^ jufqu’au  delTéchement  du  petit 
ulcere  qui  en  provient.  Quand  les 
chairs  font  attaquées  5c  qu’il  s’eft 
formé  une  efeharre  , la  gravité  de 
]a  maladie  demande  alors  des  lecours 


qu’il  n’eft  point  encré  dans  notre  plan 
de  donner. 

215.  Dans  toutes  les  briilures  , 
qui  font  affez  graves  pour  exciter 
quelque  émotion  dans  le  pouls,  il  faudra 
tenir  les  malades  au  régime  , meme 
au  lit  • leur  boillon  fera  acidulée  avec  le 
vinaigre  ou  le  fuc  de  limon  , ou  mieux 
encore  on  la  nitrera  affez  fortement, 

. 214.  Des  effets  pareils  à ceux  que 

nous  venons  de  confidérer,  font  quel- 
quefois occasionnés  par  des  acides  mi- 
néraux , végétaux  , ou  des  leffives 
alkalines  concentrées  : ces  accidens 
font  affez  ordinaires  aux  Ghimiftes  ; 
mais  le  même  laboratoire  qui  leur 
fournit  cesfubftances  cauftiqiies , leur 
offre  auffi  les  antidotes. 
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ARTICLE  IV. 

Des  Douleurs  ou  Maux  de  tête» 

J21 5.  En  général  les  douleurs  ou  maux 
de  têre  proviennent  d’une  trop  grande 
quantité  de  fang,  d’une  difpofition  ner- 
veufe  J d'une  afFeftion  catarrale  ; ce 
font  ceux  que  les  Médecins  nomment 
Idiopathiques  ; ou  ils  font  occafion- 
néspar  une  caufé  éloignée  de  la  tete, 
& qui  agit  par  communication  fur  cette 
partie  j on  les  appelle  Sympathiques. 

prove-  2.1(5.  Si  ceux  quî  fe  plaignent  de 
nans  de  tj^aux  de  tête  , étaient  attentifs  à éru- 

pléthore.  ^ ^ , 

dier  leurs  propres'fcnfations  & a dé- 
velopper il  leurs  Médecins  ce  qu’ils 
éprouvent  dès  le  commencement,  on 
ne  verrait  pas  la  première  des  caufes 
que  nous  venons  de  rapporter , pro- 
duire des  apoplexies  fubires  êrc  les 
paralyfîes  qui  leur  fucccdcnc  Ci  fou- 

vent. 
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vent.  Mais  au  contraire  , combien 
fois  5 loin  de  faire  ce  qu’il  convient 
alors  pour  éloigner  de  la  tcue  l’impé- 
ruolîté  du  fang  qui  s’y  porte,  ne  con- 
tribuent-elles pas  J par  leur  conduite  , 
à l’y  déterminer!  L’apparence  fleurie 
du  vifage  , la  rougeur  des  yeux  , le 
bleu  des  levres  , joints  à la  pefanteur 
&i  aux  battemens  de  tête  , pour  peu 
qu’on  fe  livre  à un  exercice'  un  peu 
violent  de  corps  ou  d’efprit  , ou  à 
quelque  autre  paflion  vive  ^ indiquent 
la  caufe  qu’il  faut  fouftraire  : fi  l’on 
tarde  à le  faire,  un  vaiflTeaii  fe  rompt 
&c  verfe  continuellement  du  fang  qui, 
s’accumulant  fur  le  cerveau  ou  dans 
fes  cavités  , termine  plus  ou  moins 
promptement  la  vie  , a moins  qu’une 
hémorrhagie  du  nez  , comme  il  arrive 
fouvenc  , ne  prévienne  cette  fâcheufe 
fuite.  Ain  fi  donc  ceux  ou  celles  chez  oui 
l’on  obferve  une  telle  difpofltion  , ne 
doivent  point  craindre  de  fe  faire  fai- 
» K 
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gnei*  dü  pie<l  , des  que  leurs  hemor- 
rhoïdes  ou  leurs  règles  font  lentes  à 
paraître. 

217.  Un  autre  ordre  de  phéno- 
mènes accompagne  les  douleurs  ner- 
veufes  de  la  tête  ;^le  vifage  du  ma- 
lade eft  pâle  ^ les,  yeux  fuient  dans 
leurs  orbites  ; les  levres  font  peu  co- 
lorées , les  douleurs  , loin  d’être  pro- 
fondes 5 femblent  n’occuper  que  le 
dehors  j le  moindre  vent , la  moindre 
chaleur  les  excitent  ou  les  animent  ; 
fouvent  elles  difparaiirenc  quelques 
heures  , quelques  jours  , pour  repa- 
raître enfuite  avec  plus  de  violence. 
On  ne  faurait  douter  qu’un  pareil 
fymptôme  ne  provienne  d’un  état  vi- 
cieux des  nerfs  j qu’il  faut  chercher 
à combattre  par  des  remedes  appro- 
priés. 

118.  Il  n’y  a ici  aucune  évacuation 
à tenter;  la  décoélion  de  valériane 
fauvage  pour  boilibn  ordinaire,  en  lui 


t 
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entremêlant  le  quinquina  en  poudre  à 
la  dofc  d’un  gros  , de  trois  heures,  en 
trois  heures  , Sc  quatre  grains  de 
camphre  unis  a un  demi-grain  ou  un 
grain  d’extrait  d’opium  donné  le  foir, 
font  les  remedes  qui  réuffiffent  le  plus. 
On  a encore  éprouvé  un  fuccès  mo- 
mentané Sc  même  quelquefois  con- 
tifui,  de  Peau  de  la  reine  d’Hongrie  , 
ou  de  l’éther  , dont  on  a verfé  une 
certaine  quantité  fur  la  main  pour  s’en 
frotter  le  front  ou  la  partie  dou- 
loureufe , ayant  foin  de  l”c venter  aulîî- 
tôc  après  pour  la  rafraîchir.  Un 
emplâtre  de  gomme  de  tacamahaca, 
au  centre  duquel  on  met  quatre  oa 
cinq  grains  d’opium j 3c  appliqué  â 
nud  fur  l’orbite  , réulîîc  également. 
Souvent  néanmoins  ces  remedes  n’ont 
aucun  effet  ; dans  ces  cas , on  a tout 
lieu  de  préfumer  une  caufe  cachée  qui 
complique  la  nerveufe.  Nous  ren- 

K 1 
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voyons  aux  Ouvrages  de  pratique  où 
cette  matière  eft  fuiîifamment  traitée. 

2 1^.  Les  maux  de  tête  humoraux 
font  ceux  auxquels  on  peut  attribuer 
pour  caufe  une  humeur  ou  une  féroficé 
âcre  qui  s’eft  dépofée  fpécialement  fur 
la  membrane  qui  revêt  les  cavités  du 
nez  5 &c  y occafionne  un  érétifme  plus 
ou  moins  opiniâtre.  Dès  qu’on  fore 
d’un  lieu  chaud  en  hiver  , Sc  qu’on 
fe  trouve  expofé  à un  air  froid  , 
tous  les  pores  extérieurs  du  corps  fe 
ferment  j l’humeur  qu’ils  laiffent  échap- 
per , fe  porte  fur  les  furfaces  plus 
à l’abri  de  fes  imprelïions  ^ &:  les 
membranes  des  cavités  du  nez  3c  des 
bronches  éprouvant  les  mêmes  effets,’ 
il  en  réfulte  une  légère  inflammation, 
qui  peut , comme  toutes  les  maladies 
de  ce  genre,  palfer  par  différens  temps 
qu’il  n’efl:  point  de  notre  objet  de 
conudérer.  Le  mal  de  tête  en  pareil 
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Ccis  eft  un  des  fymptômes  les  plus  or- 
dinairesjfa  conriiiuiré  eft  telle,  qu’elle 
empêche  de  fe  livrer  à une  occupation 
férieufe.  Le  mal  n’en  eO:  pas  pour 
cela  plus  inquiétant  * a mefure  que 
rérétifme  des  petits  vailTeaux  fe  dif- 
fipe  5 que  l’inPiammation  fe  juge  par 
une  excrétion  muqueufe&  puriforme  , 
à mefure  que  rérernuement  dégage  les 
parties  engorgées , à mefure  aufiî  tous 
les  accidens  difparaiirerit. 

iio,  Quoique  le  fymptôme  donc  ÜRemcde 
s’agit  fe  diffipe  de  lui-même,  on  peut 
cependant  en  diminuer  l’intenfité  , 
fur- tout  dans  le  commencement,  en 
refpirant  la  vapeur  d’eau  chaude  à 
laquelle  on  aura  ajouté  un  peu  d ef- 
prit-de-vin  , ou  celle  qui  s’éleva  de  la 
decoélion  de  fleurs  de  futeau  ; elles 
calment  rérétifme  , facilitent  l’écou- 
lement des  mucoficés  du  nez,  3c  dé- 
gagent ainfi  les  finus  des  narines.  On 
peut  encore  frire  baigner  les  pieds 
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sympa- 

îhiques. 


da  ns  de  r eau  très-chaude  , qui  opéré 
alors  par  révulfion.  Quelques  iTiédecines 
termineront  enfuite  le  traitement , 
â moins  que  l’humeur  continuant  à 
parcourir  les  voies  que  l’air  pénétré , ne 
donne  naiflance  a une  autre  fuite  de 
phénomènes  qui,  formant  une  maladie 
particulière , demandent  également  un 
traitement  différent. 

21  J,  En  vain  dans  les  maux  de 

rcte  fympathiques  on  porterait  toutes 

fes  vues  fur  une  nrérendue  caufe  in- 

1 

hérentê  à la  partie  affedée,  les  fymp- 
tomes  n’en  feraient  que  plus  rebelles 
aux  remedes.  C’eif  le  plus  fouvenc 
dans  rintérieur  de  quelque  vifeere  du 
bas-ventre  qu’il  faut  aller  la  chercher; 
dans  reflomac  , par  exemple,  où  une 
faburre  quelconque  l’entretient , dans 
les  inteftins  , la  matrice,  où  la  pré- 
fencc  de  quelque  matière  continuelle- 
ment les  excite. 

222.  11  n’eil  point  difficile  de  dé- 


couvrir  rime  ou  l’aiure  de  ccs  caufes  : 
quand  l’eftomac  en  eft  le  fiége  , les 
rapports , les  dégoûts , la  malpropreté 
de  la  langue  , le  gonflement  de  Tef- 
tomac  5 indiquent  Pufage  de  l’cmc- 
rique  ou  de  ripccacuanha.  Les  bor- 
borygmes,  les  coliques , laconftipation, 
les  vents , ainfi  que  le  dégoût  ou  la 
lenteur  des  digeflions  , font  autanc 
de  Agnes  qui  leur  font  préférer  les 
apofêmes  purgatifs  ou  cathartiques  fa- 
lins  , qu’on  répété  pluAeurs  fois. 

223.  Outre  les  maux  de  tête  dont  Sympto- 

1 I *1  n raaTiquey 

nous  venons  de  parler^ il  en  elt  encore 
de  fymptomatiques  qui  dépendent 
d’une  affeétion  générale  des  humeurs 
ou  d’un  vice  des  folides  fixé  fur  un 
lieu  déterminé.  La  confiJération  de 
ceux-ci  préfente  une  fi  grande  foule 
d’objets  à faifir,  que,  nous  croyons  ici 
devoir  les  pafler  fous  filence.  Tout 
ce  que  nous  venons  de  dire  fur  les 
affedions  douloureufes  de  la  tête  fuffit 
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pour  faire  voir  combien  feraient  vains 
les  efforts  qu’on  tenterait  pour  y 
remédier,  fans  en  apprécier  la  caufe. 
Que  penfer  d’après  cela  de  la  poudre 
capitale  de  Saint-Ange  ^ de  la  poudre 
de  bétoinè  & de  toutes  les  eaux  cé- 
phaliques qu’on  prefcrit  fi  indifférem- 
ment ^ fans  avoir  egard  aux  circonf- 
tances  ? 


A R T I C L E . y. 

Des  Douleurs  ou  Maux  de  Dents, 

124.  Les  douleurs  ou  maux  de  dents 
proviennent , comme  les  maux  de  tète  , 
de  diverfes  caufes,  dont  chacune  mérite 
confidératio.n.  On  les  reconnaît  à une 
douleur  diflraéfive  , pulfatile  y ron- 
geante j lancinante,  qu’on  rapporte  à 
une  ou  plufieurs  dents,  & qui  fou- 
vent  fe  fait  fentlr  à toute  la  mâchoire , 
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&c  ‘mcmCsdans  toare  l’écendue  de  la 
face.  Le  vifige  eft  fouvem  tuméfié  ^ 
dz  la  falive  fort  de  la  bouche  en  plus 
ou  moins  grande  quantité.  Le  fiége  de 
la  douleur  eft  dàni  le  nerf  qui  pénétré 
la  racine  de  la  dent  j la  moindre 
impreOion  du  froid  , de  Peau  ; le 
moindre  attouchement^  foit  de  la  dent, 
de  la  gencive  Sc  même  des  joues  , 
l’augmentenr^  la  fievre  fouvent  Lac- 
compagne  5 Sz  rend  cette  maladie  , lé- 
gère quant  à fa  caufe  , une  des  plus 
infüpporrables. 

225,  Il  eft  facile  de  favoir  quand 

ces  accidens  ont  la  carie  pour  caufe  j 

la  vue  ou  le  flilet  découvrent  cette 

\ 

érofion  , quand  elle  eft  fîtuce  au-de- 
hurs.  11  eft  plus  difficile  de  Ja  dif- 
tinguer  , lorfqu’elle  occupe  Linterftice 
des  dents  ou  leur  intérieur  : une 
tranfparence  qui  imite  celle  d’une 
perle  faufle  , un  coup  légèrement 
donné  fur  la  couronne  de  la  dent  qu’on 


CAUfél 
par  la 
carie. 
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Moyens 

curaiifs. 


Cautcre 

adu:;!. 


foupçonne  garée  , en  renouvelLint  ou 
en  augmentant  la  douleur,  changent  les 
foupçons  en  certitude, 

2.z6»  Quand  la  douleur  de  dent  dé- 
pend de  cette  caufe^  on  propofe  quatre 
moyens  d’y  remédier.  Le  premier  , le 
plus  certain  <Sc  en  même  temps  le 
plus  prompt  de  tous  , eft  l’extraétion 
de  la  dent , opération  que  font  quel- 
ques coureurs  avec  une  dextérité  qui 
rient  du  prodige  ; mais  il  faut  attendre, 
pour  y avoir  recours,  que  le  gonfle- 
ment & les  accidens  inflammatoires'qui 
exiflent , foient  entièrement  diOipés. 

Le  fécond  efl  le  cautere  aéluel  , ou 
le  feu  ; on  y a recours  quand  la  carie 
efl  extérieure.  Ce  moyen,,  qui  paraît 
d’abord  cruel  , efl  cependant  un  de 
ceux  qui,  après  l’extraélion  de  la  dent, 
efl  le  plus  promptement  fuivi  de  fuc- 
ccs.  On  commence  par  fe  munir  d’un 
fil  de  fer  ou  d’un  flilet  dont  l’extré- 
mité foit  proportionnée  à l’ouverture 
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de  la  carie;  on  le  fait  rougir  au  feu, 
ôc  on  le  porte  à differentes  fois  fur 
la  furface  découverte,  non-feulement 
pour  briller  le  nerf  fouffrant  , mais 
encore  la  furface  de  la  carie  , la 
fiire  tomber  en  écaille.. 

Le  troifieme  moyen  confifte  dans  Huiles 

. . cflen- 

Tapplication  dés  huiles  effentielles  tidies. 
cauffiques^  telles  que  celles  de  canelle  , 
de  gérofle  ou  de  menthe,  donc  on  laiiFe 
tomber  une  goutte  fur  la  carie  avec 
la  pointe  d’un  cure-dent  ; on  en  im- 
bibe enfuite  un  peu  de  cocon  qu’on 
prelfe  le  plus  qu’on  peut  dans  la  ca- 
vité , afin  qu’il  y foie  retenu  ferme- 
ment. Avant  tout , il  faut  avoir  foin 
d’équarrir  la  cavité , pour  que  l’effet  du 
remede  fait  plus  confiant.  Certe  der- 
nière opération  n’eft  point  néceflaire  , 
quand  on  veut  employer  i’efprît  de 
fel  dont  on  laiffe  tomber  une  p’outte 

O 

dans  le  creux  de  la  dent. 

Enfin  le  dernier  moyen  efl:  l’obtu-  obtura^ 
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ration  de  la  cavité  de  la  dent  au  moyen 
de  lames  dor , d’étaim  ou  de  plomb, 
quand  tout  eft  difporé  de  maniéré  à 
faire  réuffir  ce  procédé. 

Z 17.  Fauchard^  dentifte  d’une  ré- 
putation juftement  méritée,  confeille 
dans  les  affecbions  douloureùfes  des 
dents,  provenant  d’une  difpofition  na- 
turelle au  tempérament  , un  garga- 
rifme  d’urine  chaude  tous  les  matins. 
Le  remede  e(l  dcfaaréable,  même  ré- 
pugnant  ; mais  il  afTiire  avoir  confervé 
par  fon  moyen  des  dents  gâtées  que 
d’autres  denti-ftes  deftinaient  â être 
arrachées.  On  peut  lui  fubftituer  l’eau- 
de-vie  de  lavande  ou  de  gayac  , dont 
on  fe  gargarifera  tous  les  jours  5 ayant 
foin  de  tenir  quelque  temps  une  gor- 
gée du  coté  de  la  dent  affeétée. 

12 8,  S’il  eft  facile  de  diftinguer  le 
mal  de  dent  qui  pr<pvienc  de  la  carie, 
il  n’y  a pas  plus  de  difficulté  à re- 
connaître celui  qui  vient  d’une  affec- 
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tion  catarrhale.  En  général , celui-ci 
fuccede  à un  froid  donc  on  a été 
faifi,  lorfque  le  corps  était  en  fueur; 
le  plus  fouvenc  il  n’eO:  point  accom- 
pagné de  carie  ; a mefure  que  la  joue 
ende  5 la  douleur  diminue  ; cette  dou- 
leur n’eft  point  bornée  a une  feule 
dent,  elles’étend  à plulieurs , ôc  même 
elle  occiippe  tout  un  côté  de  la  mâ- 
-choire  ; la  gencive  eft  gonflée  j la  falive 
coule  abondamment  ; quelquefois  la 
toux  , récernuement , la  douleur  de 
gorge,  Sc  plufieurs  fymptômes  de  ca« 
tarrhe  fe  manifedent.  Une  ou  deux  Kn-nedei 
faignées  emportent  ordinairement  la 
douleur,  qui  efl:  moindre  que  celle  que 
la  carie  occafionne.  Quand  elle  perfide, 
on  a recours  aux  gargarifmes  de  lait 

O O 

coupé  , ôc  le  foir  on  prend  un  gros  de 
thériaque  en  fe  mettant  au  lit.  Une 
figue  gra  (Te  , cuite  dans  du  lait, & tenue 
long-temps  fur  la  partie  douloureufe, 
foulage  finguliérement  dans  ces  cas  ; 
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on  aidera  l’efficacité  de  ces  remedes 
par  des  bains  de  pied  qu’on  répétera 
plus  ou  moins  fréquemment.  Dans 
ces  cas  ^ il  fe  forme  fouvent  des  abcès  ; 
ils  font  alors  un  bon  fi^ne  , en  ce 
qu’ils  annoncent  toujours  la  diffipation 
du  mal. 

Par  une  229.  L’acrimonie  des  humeurs  eft 
»ie  hu-  une  caille  alfez  frequente  cies  maux 

Aior^lc»  ^ /*  * > 1 /* 

de  dents  5 loir  qa  on  la  lonpçonne 
delà  nature  goutteufe^  feorbutique 
ou  d’un  autre  genre  , cette  acrimonie 
n’en  produit  pas  moins  des  accidens 
fâcheux  qui  reviennent  & difparaiiïent 
alternativement.  Quand  ils  dépendent 
Rcmede#  d’une  tranfpiration  arrêtée  , la  décoc- 
tion de  fquine,  ayant  foin  d’en  aider 
l’effet  par  des  vêtemens  bien  chauds  , 
^ la  ramene  bientôt  & diffipe  ainli  les 
accidens.  Tout  ce  qui  excite  la  falive 
â couler  convient  très-bien  dans  ces 
cas  y c’ed  pourquoi  l’on  confeille  "la 
fumée  de  tabac  , la  pyrethre  Sc  le 
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maftic  pour  mâcher.  Cette  derniere 
fubftance  eft  un  excellent  remede  ^ 
non-feulement  pour  faire  couler  la 
falive  Sc  les  humeurs  âcres  qui  font 
la  caufe  fréquente  de  la  carie  des 
dents  y mais  encore  pour  leur  don-»- 
ner  une  blancheur  éblouiffante.  il  eft 
étonnant  que  le  fexe  , qui  ici  re- 
etarde  cette  blancheur  comme  un  de 

r> 

fes  plus  beaux  ornemens,  n’en  faire 
point  ufage.  Toutes  les  Grecques  de 
TArchipel  , les  Arméniennes  ÔC  les 
Turques  en  font  un  objet  de  pafle- 
temps  ; elles  mâchent  habituellemenc 
le  maftic , comme  on  prend  le  tabac 
en  Europe  ; auffi  ont-elles  les  dents 
d’une  grande  beauté  , & l’haleine 
douce  3c  très-agréable.  On  peut  fubf- 
tituer  â ces  hmples  remedes  3 quand 
les  douleurs  ne  cedent  point  y des 
paftilles  faites  avec  la  pyrethre  3 le 
'poivre,  le  gingembre 3 la  femence  de 
ftaphifaigre,  les  clouds  de  gérode,  3c 
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autres  fiibftances  qu’on  pulvérife 
dont  on  fait  des  bols  avec  Je  la  cire  ; 
on  les  donne  d mâcher  , l’on  re- 
commande de  cracher,  à mefure  qu’ils 
-opèrent.  On  peut  croire  que  les 
feuilles  de  menihe  poivrée  ou  celles 
du  creiTon  de  Para  , qui  font  très- 
piquantes  , feraient  un  très  - grand 
bien  dans  ces  cas;  nous  les  confeiP 
Ions  donc  à ceux  qui  pourraient  fe 
les  procurer.  On  appliquera  fur  les 
tempes  un  emplâtre  de  ré/îne  de  ta- 
camahaka  Sc  de  caracanna  amollies  en- 
femble  avec  de  l’huile  de  maftic  , 3c 
l’on  y mêlera  quelques  grains  d’opium. 
On  ne  négligera  point  l’application 
des  flanelles  imbues  de  la  vapeur  d’en- 
cens, de  fuccin  ôc  de  fucre  fur  tout  le 
côté  malade  du  vifage.  Quelques  pay- 
fans  font  dans  l’ufage  , en  pareil  cas, 
de  fumer  des  feuilles  de  Jufquiame  ; 
on  ne  doit  employer  ce  remede  qu’a- 
vec précaution. 
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230.  Quand  la  fluxion  efl:  très-con- 
iîdéi’able,  les  bains  de- pied  peuvent 
avoir  un  heureux  fuccès  , ainfl  qu’un 
véficacüire  à la  tempe  , quand  on  veut 
s’y  foLimetrre.  Si  un  vice  fcorbiuique , 
arthritique  ou  autre  , entretiennent  le 
mal  de  dent , il  faut  recourir  aux  fpéci- 
fiques  de  ces  maladies,  en  même  temps 
qu’on  emploie  les  remedes  locaux  que 
les  circonflances  indiquent. 


ARTICLE  VL 

Des  Douleurs  eu  Maux  d^oreilles, 

231.  Ces  douleurs  proviennent  d’im 
grand  nombre  de  caufes'  difficiles  à 
faifir,  & lont  malheureurement  aban- 
données le  plus  fouvent  aux  charla- 
tans, qui  ne  peuvent  que  les  faire 
empirer.  Quand  d’une  part  on  con- 
(îcierc  la  mervcilleufe  organifition  de 
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ToreîHe  incerne  , la  connexion  des 
parties  qui  la  compofent  , leur  jeu 
pour  répondre  aux  ufages  auxquels 
elles  ont  été  deftinées,  que  d\in  autre 
on  examine  le  grand  nombre.de  dé- 
rangemens  qui  peuvent  furvenir  dans 
cette  admirable  mécanique  , on  eft 
étonné  de  ce  que  la  diverfué  des  ma- 
ladies qui  en  réfultenr,  ne  détermine 
point  quelques  perfonnes  de  l’Art  à en 
faire  leur  ainique  occupation  ; auflî 
fommes-nous  peu  riches  en  obferva- 
çions  de  ce  genre  > fi  nous  écartons 
celles  que  des  perfonnes  ignorantes 
nous  ont  laiffées.  Notre  intention  ici 
n’eft  point  de  jecter  un  nouveau  jour 
fur  une  matière  trop  compliquée  pour 
ceux  à qui  cet  Ouvrage  eÜ:  defHné^ 
mais  feulement  d’expofer  quelques 
accidens  qui  peuvent  furvenir  ino- 
pinément aux  parties  extérieures  de 
cet  organe. 

131.  Le  conduit  de  l’oreille  qui 
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mene  à Torgane  de  Touïe  , eft  très- 
fenfible  ; les  Chinois  voluptiieux.favenc 
mettre  cette  fenfibilité  à profit  pour 
fe  procurer  des  extafes  délicieufes* 
Quand  donc  quelques  infedîres  le  pé- 
nètrent &:  parviennent  jufqu’à  la  mem- 
brane du  tympan  , la  fenfation  portée 
à Ibn  plus  haut  point , devient  infup- 
portable  ; la  douleur  s’étend  bientôt 
à toute  la  tête  , un  bartement  conti- 
nuel fe  fait  fentir  , l’infomnie  fur- 
vient  & amene  avec  elle  tous  les  ac- 

cidcnsqul  l’accompagnent.  Cette  caiife 
aufii  légère  , &c  à laquelle  on  peut  lî 
ficilement  remédier  , eft  très  - fré- 
quente y il  n’y  a pas  d’année  où  un 
moifTonneur,  un  voyageur  fe  repofanc 
à l’ombre  , une  fourmi  ^ un  perce- 
oreille,  n’entrent  dans  le  conduit  audi- 
tif, n’occaiionnent  par  leur  préfence 
des  accidens  qu’oii  rapporterait  à toute 
autre  canfe  , 3c  qui  néanmoins  difpa- 
raiifeut  dès  que  l’infede  qui  les  pro- 
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duifaic  s’eft  frayé  ifTae  au  - dehors. 
W^oLkamer  parle  d’une  douleur  d’oreille 
qui  dura  vingt  ans  , ^ qui  fe  ter- 
mina par  la  forrie  d’un  perce-oreille. 
On  trouve  nombre  d’obfervations  pa- 
reilles dans  les  Actes  des  Curieux  de 
la  Nature. 

^3  3*  Quand  on  a lieu  de  foup- 
ç.oîiner  la  préfence  d’un  infeéte  dans 
i’oreille  ^ il  faut  commencer  par  s’en 
a [Tu  rer  en  regardant  le  plus  profondé- 
ment podîbie  dans  le  conduir.  Pour 
ce  5 l’on  expofera  l’oreille  au  foleil 
ou  à la  lumière  d’une  bougie  qui 
aura  traverfé  un  bocal  plein  d’eau  , 
ou  mieux  encore  à un  rayon  de  foleil 
qu’on  fera  paffer  par  un  trou  de  volet 
dans  une  chambre  obfcure.  On  dé- 
couvre alors  l’infeéte  qu’on  fiifit  avec 
une  paire  de  pinces.  Quand  on  "ne 
peut  y réulîir  , on  verfe  dans  le  con- 
duit quelques  gouttes  d’huile  d’ab- 
fynthe,  de  genievre  , ou  d’huileco.m- 
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nuine  j on  la  retient  avec  un  peu  de 
coton , ôc  ordinairement  le  lendemain  , 
en  retirant  ce  coron  , on  enleve  l’in- 
fedle.  Alexandre  de  Traites  recom- 
mande , pour  enlever  les  infedes  en- 
tres dans  i oreille  , une  tente  couv^erre 
de  térébenthine.  Si  ce  font  des  fubf- 
rances  inanimées  qui  foient  la  caufe 
des  accidens , comme  des  noyaux  de 
cerifes,  de  petites  pierres  6c  autres, 
1 huile  ou  les  pinces  offrent  le  moyen 
de  les  extraire.  11  faut  prendre  garde 
de  confondre  avec  ces  corps  étrangers 
des  exoflofes  nées  dans  le  conduit 
auditif.  Oncite  a cefujet  une  exoftofe 
qui  en  impofait  pour  un  corps  étran- 
ger , 6c  qu’un  chirurgien  ignorant 
s’efforça  de  retirer  par  divers  moyens: 
fes  tentatives , loin  d’être  frudueufes 
au  malade  J lui  occafionnerentla  mort. 
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ARTICLE  VIL 

Des  Douleurs  ou  Maux  d'ejiomac. 

234.  S’il  eft  une  maladie  fréquente 
^ fouvent  opiniâtre  , c’efl:  fans  con- 
tredit celle  dont  nous  allons  parler; 
tant  de  caufes  en  effet  contribuent  à 
la  produire  , qu’elle  demande  toute 
la  fagacité  & la  réflexion  de  celui  qui 
cherche  â y remédier.  Nous  pafleron* 
fous  flience  ceux  de  ces  maux  dont  la 
complication  des  caufes  ne  peut  être 
faifie  que  par  le  Médecin  3 pour  ne 
nous  occuper  feulement  que  des  plus 
ordinaires,  & qui  font  pour  alnfî  dire 
familiers  à quelques  temoéramens. 
235.  Dès  que  les  alimens  chez 

eux  font  defeendus  dans  l’eftomac  , ce 
» * 

vifeere  , auparavant  douloureux  , ou- 
blie pour  un  moment  la  fenfation  dé- 
fagréable  dont  il  était  affeé^é  ; mais  , 
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deux  ou  trois  heures  après,  environ  , 
temps  où  le  travail  de  la  digeftion  ell: 
dans  fa  plus  grande  force , il  furvienc 
des  rapports  qui  ifont  aucune  odeur; 
leur  éruption  foulage  momentanément, 
mais  bientôt  le  mal-aife  revient,  la' 
follette  du  cœur  fe  tend  , elle  devient 
plus  fouple  à mefure  que  l’ilTue  des 
vents  s’opère  j quelquefois  ces  vents 
amènent  des  portions  .d’alimens  non 
digérés.  Toutes  les  forces  font  abattues, 
ujî  mal-aife  général  fe  fait  fentir , la 
tète  eft  embarrafiée,  & il  femble  que 
toutes  les  fenfacions  fe  concentrent 
vers  l’eftomac  ; le  pouls  eft  petit  , 
faible  Sc  lent  ; il  reprend  de  la  force  à 
mefure  que  l’eftomacfe  débarrafte  des 
matières  qu’il  contient.  Une  anxiété 
inexprimable  furvient  vers  le  creux  de 
l’eftomac  , fouvent  elle  entraîne  ce 
vifeere  dans  un  fpafme  qui  détermine 
l’expulfion  complette  des  alimens  : le 
ventre  , loin  d’être  ouvert  , eft  au 
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contraire  ferre.  Tels  font  les  fymp- 
tômes  qui  , en  variant  d’intenllté  , ca- 
ractcrifent  une  maladie  trcs-commune, 
Sc  qiii^a  la  trop  grande  fenfibilité  de 
l’eftomac  pour  caiife.  Si  l’on  voit  ra- 
rement les  perfonnes  appliquées  à des 
ouvrages  manuels  être  fujettes  à ces 
maux  , Ton  obferve  en  récompenfe 
celles  qui  font  minées  par  le  chagrin, 
ou  qui  s’occupent  d des  fciences  abf- 
traices , en  être  continuellement  tour- 
mentées. 

Moyens  2.^6,  En  général,  la  première  réglé 
laquelle  doivent  s’aftreiiidre  les 
perfonnes  dont  nous  parlons  , c’eft  de 
ne  jamais  travailler,  linon  trois  heures 
au  moins'  après  leurs  repas.  Leurs 
alimens  feront  d’une  digeftion  facile 
point  venteux  ; elles  éviteront  le  vin 
rouge  , &c  lui  fubfti tueront  le  blanc. 
Leur  dîner  fera  le  plus  léger  poflible, 
ôc  elles  réferveront  leur  appétit  pour  le 
repas  du  foir  qui  fera  plus  copieux  , 

8c 
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8c  ils  Ce  couche  ronr  im  médiate  mène 
après; ils  éviceronc  toutes  les  Uibflances 
fpiritueiifes  quelconques  dans  l’accès 
meme  de  la  douleur  , excepté  celles 
qui  peuvent  Ce  vaporifer  fubitement 
dès  qu’elles  font  parvenues  dans  l’ef- 
tomac  , telles  que  l’éther  donc  on  im- 
bibera un  morceau  de  fucre  eros 

O 

comme  le  bout  du  doigt  , pour  l’a- 
valer au(Ti-t6t.  Les  martiaux  j les  ab- 
forbans  , les  rpiritueux  , les  opiacés  , 
les  delayans  , les  purgatifs  , les  eaux 
minérales  enfin  manquent  fouvenc  ici 
de  fuccès  , quoique  dans  plufieurs  cir- 
confiances  on  les  ait  employées  avec 
fruit.  Il  n’en  efi:  point  de  meme  des 
amers,  leurs  effets  font  plus  marques 
Sc  plus  permanens  ; mais  on  doit  les 
continuer  long-temps  & les  donner  en 
fubftance  autant  qu’il  eftpofiible.  Ceux 
qui  m’ont  le  mieux  réufiî  font , le 
quinquina,  l’écorce  de  Winter  & Tanis 
ctoile  en  poudre  , on  en  prend  un  5 
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Sc  meme  plus  , foir  3c  matin  , quand 
Tertomac  eft  vide. 

237.  La  douleur  d’eftomac  reconnaît 
fouvenc  pour  caufe  une  humeur  de 
goutte  qui  , déplacée  , s*eft  jettée  fur 
fur  ce  vifcere.  La  douleur  eft  indéfi- 
niflable  , elle  eft  accompagnée  d'un 
fentimenc  de  crifpation  intérieure  qui 
perfifte  fouvent,  malgré  tout  ce  qu'on 
peut  faire.  Le  plus  prompt  remede  , 
quand  on  foupçonne  cette  caufe  ^ eft 
l’application  des  véficaroires  Sc  les  fai- 
gnées  du  pied.  On  vante  beaucoup 
6c  avec  raifon  les  cataplafmes  de  mou- 
tarde fur  les  pieds , ainfi  que  l’éther 
vitriolique  donné  à la  dofe  d^une  cuil- 
lerée à thé  dans  une  once  de  julep 
camphré  3c  une  dem.i-once  d’eau  de 
menthe  poivrée  ; le  D.  Hint  cite 
cinq  exemples  du  fuccès  de  ces  re- 
medes. 
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ARTICLE  VllI. 

Des  Coliques, 

258.  Il  n’eft  point  de  maladie  qui 
prenne  plus  promptement  & qui  falîe 
plus  cruellement  fouffrir  que  celle-ci. 
En  général  , une  douleur  vive  Sc  pi- 
quante fe  fait  fentir  dans  un  lieu  dé- 
terminé du  ventre  , tantôt  vers  le 
foie,  plus  profondément  vers  les  reins 
âc  vers  la  matrice  chez  les  femmes  y 
de-là  elle  fe  porte  en  dehors  ou  vers 
le  haut  du  ventre  en  fuivanc  l’arc  du 
colon.  En  appuyant  fur  divers  endroits 
du  ventre , on  augmente  plus  ou  moins 
la  douleur,  félon  le  vifcere  qui  en  efl: 
le  fiége  j les  vomilfemens  ont  lieu  , 
6c  quelquefois  ce  ne  font  que  des 
rapports. 

239.  On  reconnaît  plufieurs  efpeces 
de  coliques  , eu  égard  aux  oiTanes 

Li 
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a-ftedtés  6c  à leurs  caufes  ; on  donne 
à chacune  différens  noms  j pris  de  ces 
différences  ; ainfi  l’on  reconnaît  des 
coliquès  hcpaîhiqiies  , népliréciques  , 
utérines^  intePânaîes  ^ des’ coliques 
bilieufes  ^ venreufes,  inSammatoires  , 
faburrales  , ftercorales  , nerveufes , 6cc» 
Cetre  feule  énumération  fait  voir  com- 
bien il  faut  apporter  d'attention  dans 
la  diftinétion  de  toutes  ces  différences , 
pour  ne  point  fe  méprendre  fur  celle 
à qui  l’on  a affaire  dès  ie  commen- 
cement. L'une  d’ailleurs  dégénéré  fou- 
vent  dans  l’autre  , de  maniéré  à de- 
mander une  complication  de  fecours 
que  le  Praticien  feul  peut  faifir  , ôc 
cette  dégénérefcence  n eft  que  trop 
fouvent  la  fuite  du  mauvais  choix  des 
rcmedes  dans  le  principe  meme  de 
la  maladie. 

24®.  Notre  intention  n’eft  point  de 
confidérer  toutes  ces  efpeces  , mais 
bien  celles’  qu  on  eft  maître  de  pré- 
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venir  par  des  atrentions  particulières , 
ou  de  guérir  par  des  moyens  fimples. 

241.  n ePc  alFez  ordinaire,  quand  La  plus 
il  fait  fort  chaud  , Sc  que  1 eau  claire  mune, 
d’une  foLirce  ou  d’un  ruilTeau  invite  a 

y tremper  les  pieds  pour  s’y  délafTer  ^ 
que  ceux  qui  ont  cette  imprudence 
{oient  pris  d’une  colique  violente  - 
contre  laquelle  échouent  quelquefois 
les  remedes  les  mieux  adminiftrés. 

Le  meme  accident  fur  vient  fou  vent 
pour  avoir  marché  pied-nud  fur  un 
carreau  froid  en  fortant  d’un  lit  chaud. 

Il  faut  fe  garder , dans  ces  circonf- 
tances  , de  donner  aucune  fubftance 
fpiritueufe  quelconque  , qui  chez  les 
perfonnes  pléthoriques  pourrait  faire 
changer  la  colique  en  inflammatoire, 

242.  On  fe  contentera  de  frotter  les  .Traite- 
jambes  avec  des  linges  chauds,  de  les 
tenir  dans  de  l’eau  chaude  , Sc  de 
donner  une  légère  infufion  de  thé  fur 

une  talfe  de  laquelle  on  ajoutera  une 


veiiî  eu  fc 
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cuillerée  à café  d’eau  de -vie.  Si  la 
douleur  craie  tres-vive  , il  ne  faudrait 
point  héfiter  a donner  vingt -cinq  à 
trente  gouttes  de  laud^ium  dans  un 
verre  de  cette  infuiîon  , en  confeil- 
lanc  de  ne  rien  prendre  après  pendant 
deux  heures  au  moins  ; ce  moyen 
d’éroulfer  pour  ainfî  dire  la  douleur, 
m’a  réufîi  dans  un  cas  de  ce  genre. 

-243 . Si  la  douleur , quoique  calmée  , 
était  lente  à difparaître,  on  mettra  le 
malade  au  lit,  on  le  couvrira  bien 
pour  le  faire  fuer  , on  lui  donnera  de 
temps  en  temps  des  lavemens  de  graine 
de  lin.  Si  la  complexion  eft  plétho- 
ïique  , que  les  hémorrhoïdes  ou  les 
réglés  aient  été  fubi cernent  fuppri- 
inces  , on  tirera  du  pied  une  quantité 
de  fang  plus  ou  moins  grande  , qu’on 
réitérera  même  félon  les  circonftances. 

Z44.  La  colique  venteufe  efl  aifée 
à reconnaître  ; elle  efe  ordinaire  d ceux 
qui , ayant  les  vifcercs  du  bas-ventre 
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Crcs-fenfibles  , font  ufage  d’alimens 
vifqueiix  3c  fermentefcibles  ; les  déjec- 
tions 3<,  réruption  des  venroficés  par 
bas  l’appaifent  toujours.  La  douleur 
fiége  toujours  à la  hanche  droite , 
monte  vers  l’iiypochondre  droit, 

. la  gauche  pour  defcendre  d l’aine  du 
même  côté.  AlTez  fouvenc  cependan: 
la  douleur  eft  uniformément  répandue 
par  tout  le  ventre  , il  n’y  a aucun 
changement  dans  les  urines  ; le  ventre 
eft  tendu,  mais  fa  prefîion  n’cccafiünne 
point  de  douleur  ; quelquefois  les 
doig  rs  diftingiient  dans  certaines  ré- 
gions des  nodofués  qui  changent  fou- 
vent  de  place.  ^ elles  font  produites 
par  l’air  renfermé  entre  deux  points 
contractés  de  l’inteftin  ; les  felles  fonc 
toujours  fupprimées  , 3c  qiian  d elles 
forcent , elles  font  feches  & moulées  ; 
il  n’y  a ni  chaleur,  ni  fievre  , ni  folf. 

245’  Souvent  la  canfe  de  cette  der- 
iiicre  colique  cfl:  un  effet  dans  la  co- 

1-4 
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lique  nerveufe  ou  bilieufe  ^ &c  alors 
elle  devientj  a l’égard  de  ces  maladies , 
un  fymptôme  qui  ne  demande  aucune 
confidération  particulière. 

1^6.  Quand  cette  maladie  fe  pré- 
fente  feule  fans  aucune  complication, 
on  y remédie  en  preferivant  auffi-tot 
un  lavement  d’une  décodion  de  graines 
de  coriandre  d’anis,  avec  une  once  de 
miel  mercurial.  On  donne  Finfufion  de 
camomille,  de  l’on  frotte  le  bas-ventre 
avec  une  flanelle  imbibée  d’huile 
chaude  dans  laquelle  on  aura  fait 
bouillir  un  peu  d’abfynthe.  Quand  la 
douleur  perfifle  à être  vive  , que  le 
reint  eft  fleuri  , on  ne  court  aucun 
rifqiie  de  tirer  quelques  onces  de  fang 
du  bras,  pour  éviter  que  la  colique  ne 
devienne  inflammatoire.  On  a vu 
l’huile  d’amande  douce  bien  récente 
opérer  des  merveilles  dans  cette  ef- 
pece  de  colique. 

147.  La  douleur  une  fois  appaifée  , 


t 
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il  efl  bon  purger  le  lendemain 
' pour  emporter  toutes  les  impuretés  qui 
ont  occafionné  la  maladie.  Pour  peu 
que  l’on  foit  expofé  a fon  retour  , il 
faut  éviter  toutes  les  caufes  qui  lui 
donnent  lieu  , 6c  faire  ufage  pendant 
quelque  temps  d’eaux  minérales  fer- 
rugineufes. 

248.  La  colique  ftercorale  eft  celle  coliques 

• A - ri  ’ r fterco- 

qui  reconnaît  pour  caule  la  prcience 
des  matières  fécales  dans  les  inteftins. 

Elle  eft:  ordinaire  aux  perfonnes  féden- 
taires  &c  ftudieufes  , comme  à celles 
qui  s’exercent  beaucoup.  Les  matières 
alors  accumulées  fe  deirechenc  , s’en- 
durcilTent , fe  moulent  dans  le  rec- 
tum , 6c  font  fouvent  plufieiirs 
jours  fans  pouvoir  en  fortir^  on  fait 
des  eiTorts  inexprimables  pour  les 
chaiïer  , fans  pouvoir  y réuffir.  On  en 
a vu  qui  étaient  tellement  endurcies, 

^ V 

qu’elles  ne  le  cédaient  point  en  confif- 
tance  aux  pierres  les  plus  dures  5 leur 

L5 
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expullîon  alors  eft  fouvenc  précédée 
d’un  déchiremenn  à l’anus,  ou  de  la 
fortie  des  hcmoirhoïdes , qui  alors 
fîuent  plus  ou  moins  abondamment. 

ia9*  Quelques  cuillerées  d’huile 
d’olive  ou  d’amandes  douces  prifes  de 
temps  en  temps,  des  lavemens  émoi- 
liens  auxquels  on  ajoute  pareillement 
de  l’huile  , des  boiiTons  émollientes  ^ 
comme  la  ti Tanne  de  5?raine  de  lin, l’eau 
de  veau  j quelques  laxatifs  , comme 
i’eau  de  tamarin  aiguifée  de  crème 
de  tartre,,  l’eau  de  feldlirz  , les  demi- 
bains  ou  bains  de  fauteuil,  un  morceau 
de  fa  von  qu’on  tient  dans  l’anus  pour 
folüciter  le  reétum  à s’évacuer  , tels 
font' les  remedes  (impies  dont  on  a 
tous  les  jours  occafion  d’obferver  les 
bons  effets  dans  cette  maladie. 

250.  Nous  nous  difpenferons  de 
parler  des  autres  efpeces  de  coliques 
dont  le  traitement  ne  peut  être  di- 
rigé  que  par  le  Médecin.  Nous  ob- 
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ferverons  feulement  que  , dans  toute 
efpece  quelconque  , avant  de  donner 
aucun  remede  J il  faut  tarer  tous  les 
points  du  ventre  pour  s’alTurer  fi  la 
caufe  des  accidens  ne  proviendraic 
point  d’une  hernie  ou  de  la  fortie  de 
quelque  partie  hors  du  ventre,  partie 
qu’il  faudrait  chercher.à  faire  rentrer 
audî-tôt. 

ARTICLE  IX. 

Des  Ardeurs  dourine. 

appelle  ainfi  un  femiment 
douloureux  que  l’on  éprouvé  en  ren- 
dant les  urines.  Ce  ryniptome  eO:  plus 
fréquent  chez  les  hommes  que  chez  les 
femmes,  à raifon  de  l’excefiîve  fenfibi- 
litc  du  canal  de  l’uretre  , de  fa  plus 
grande  étendue , & du  plus  long  féjour 
des  urines  dans  la  veffie.  Quand  les 

L 
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urines  font  retenues  dans  cet  organe 
plus  long-temps  qu’elles  ne  devraient 
l’être,  elles  deviennent  plus  colorées , 
plusaorimonieufes,  & conféquemment 
plus  irritantes.  Si  par  une  caufe  quel- 
conque le  canal  de  l’aretre  devient 
plus  fenfible  , qu’il  s’crctife  , alors 
les  urines  font  fur  lui  une  impreffion 
qui  n’aurait  point  eu  lieu  fans  certe 
circonftance  ; c’eft  ce  qui  arrive  après 
une  Vénus  impure  ou  folitaire , à la 
fuite  d’une  copulation  trop  fréquem- 
ment répétée,  ou  de  l’introduélion 
d’un  corps  étranger  que  la  ciuiolicé  ou 
le  defir  de  connaître  ou  de  remédier  à' 
une  maladie  a cru  nécefîaire, 

Remedes  252.  Dans  ces  cas,  il  faut  éviter 
tous  les  remedes  échauffans  6c  les 
alimens  de  haut  goût.  II  convient  de 
fe  faire  faigner  du  bras  , G l’ardeur 
eft  conlîdérable  , une  ou  deux  fois 
de  fuite.  On  boira  abondamment  des 
èmuliions  , de  l’orgeat  , ou  tout 


AU  Peuple.  153 

fimplemenc  une  légère  décoélion  de 
graine  de  lin,  qu’on  aiguifera  avec  un 
ou  deux  gros  de  nicre  purifié  par 
pinte  , de  le  foir  on  prendra  une 
grande  tafie  de  la  décoélion  d’une 
moitié  de  tête  de  pavot,  à laquelle  on 
ajoutera  un  peu  de  fucrc.  On  pourra 
prendre  ^ Ôc  avec  avantage  , deux  ou 
trois  bains,  fi  l’on  en  a la  commodité. 
L’ardeur, d’urine  qui  provient  de  Tu- 
fage  inconfidéré  des  cantharides  , de- 
mande le  camphre  Sc  les  faignées  ré- 
pétées en  fus  des  remedes  que  nous 
venons  de  confeiller.  11  efi:  des  ar- 
^e  urs  d’urine  qui  dépendent  de  caufes 
plus  dijfficiles  à déraciner  j comme 
elles  font  chroniques,  nous  renvoyons 
aux  ouvrages  de  Médecine  qui  en 
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article  X. 

Des  E freintes. 

255.  Les  épreintes  font  des  douleurs 
conrinuelles  plus  ou  moins  vives  que 
Ton  refTenc  à rextrémiré  du  fonde- 
ment vers  les  bords  de  l’aniis  , 
accompagnées  d’envies  plus  ou  moins 
fréquentes  d’aller  à la  felle.  Les 
épreintes  font  un  fymptôme  de  la 
pierre  en  certaines  circonftances;  mais 
elles  font  plus  fréquemment  la  fuite 
d’un  flux  dyflentériqne  ou  d’une  diar- 
rhée plus  ou  moins  bilieufe. 

254.  Ce  fymptôme  finguliérement 
incommode  demande  dans  ce  dernier 

1 

. cas  l’ufage  préliminaire  des  purgatifs 
pour  entraîner  les  matières  âcres  qui 
l’occafionneat  , & une  combinaifon 
des  adoucilTans  intérieurs  avec  les 
caïmans  (Sc  les  émolliens  qu’on  ap- 
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pliqiie  au  dehors.  Ceux-ci  font  des 
lavemens  avec  Teaii  & un  peu  de 
beurre  ^ la  décodlioii  d’une  fraife  de 
veau  5 d’une  têre  de  pavo:  avec  fes 
graines  , Sc  coupée  en  quarre.  Si  par 
ces  moyens  les  épreintes  ne  fe  difîipenc 
pas  5 les  bains  de  vapeurs  qu’on  reçoit 
fur  une  chaife  percée , onr  plus  de  fuc- 
cès.  On  peur  oindre  avec  le  cérac  de 
faturne  les  pariies  foufFiances^  ou  les 
baflîneravec  un  verre  d’eau  dans  lequel 
on  aura  verfé  la  moitié  d’une  cuille- 
rée à café  d’extrait  de  faturne. 
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CHAPITRE  VI. 

De  quelques  Maladies  convulfives 
dont  V accès  demande  un  fecours 
momentané* 

255.  Toutes  les  fois  qu’un  mufcle 
reçoit  du  cerveau  une  influence  plus 
puiffante  que  celle  qui  efl:  néceflTaire 
â fon  adtion  , on  dit  qu’il  efl  convuifé. 
Quand  un  ou  piufieurs  mufcles  font 
dans  cet  état , & qu’ils  agilTenc  alter- 
nativement ou  concurremment  en- 
femble  j alors  une  fuite  de  phéno- 
mènes vient  caradérifer  nombre  de 
maladies  qui  varient  fuivant  la  nature 
de  la  partie  convulfée  & les  rapports 
plus  ou  moins  néc’elTaires  a 1 ordre 
général. 

O 

1^6.  Ces  maladies  offrent  le  champ 
le  plus  vafie  à parcourir  au  Médecin 
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qui  cherche  a en  connaître  les  caufes. 
11  lui  faut  toute  la  pénétration  d’ef- 
prit  5 tout  le  jugement  & la  réflexion 
dont  l’homme  efl:  capable  ^ pour  dé- 
couvrir celles  qui  font  cachées  , & qu’il 
gémit  fouvent  de  ne  pouvoir  vaincre. 
Mais  fl  Tes  efforts  font  quelquefois 
vains  , au  moins  ne  font  - ils  pas 
toujours  dépourvus  d’efficacité  , en  ce 
qu’ils  le  détournent  fouvent  d’attaquer 
un  mal  par  des  remedcs  impuiffans. 

257.  Il  ne  faut  point  s’attendre  à 
trouver  ici  des  détails  fur  de  oareilles 

À * 

maladies  ; leur  traitement  n’efl:  point 
l’affaire  du  moment  , il  efl  établi  fur 
une  longue  fuite  de  données  que  la 
plupart  de  ceux  pour  qui  nous  écrivons 
font  fuppofés  ne  pouvoir  faifir.  Nous 
nous  contenterons  de  tracer  dans  cet 
Ouvrage  la  conduire  qu’ils  auront  à 
tenir  , quand  l’accès  de  quelques-unes 
du  genre  des  chroniques  fe  manifefte. 
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ARTICLE  PREMIER. 

Procédés  à fuivre  dans  un  accès 
d^Epilepfie  ou  du  Haut  - maL 

258.  lu  eftafTez  commun  de  voir  au  mi- 
lieu des  rues, des  places  publiques, des 
épileptiques  tomber  dans  leurs  accès. 
Les  yeux  femblenc  forcir  des  orbites, 
roue  le  vifage  efl  en  aélion , les  mufcles 
de  la  poitrine  refTerrent  de  routes  parts 
cette  capacité , le  ventre  s*applatir,  les 
membres  font  fléchis  par  la  prépon- 
dérance des  mufcles  fléchifleurs  fur  les 
extenfeurs.  Les  mêmes  mouvemens 
qu’on  apperçoit  au-dehors , ont  égale- 
ment lieu  au-dedans  ; les  réfervoirs, 
chaflent  au-dehors  les  humeurs  qu’ils 
contiennent  , de  ainfl  l’on  voit  les 
excrémens  , l’urine  , la  femente  , la 
fiilive  , être  rejettés , de  dans  le  trouble 
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où  fe  trouve  la  nature  entière  , aucun 
organe  des  fens  ne  répond  à l’im- 
prelîion  des  objets  extérieurs. 

2\9.  Si  dans  cet  état  les  malades  cîrconf- 

^ ' • • /Y'  tances 

tombent  fur  quelques  corps  qui  puiüent  fâci^u- 

• • fc  S» 

leur  nuire,  la  mort  fuccede  bientôt, 
ou  leur  organifation  léfée  vient  pré- 
feiiter  une  maladie  nouvelle  à traiter  j 
lorfque  l’accès  de  l’autre  commence  a 
fe  dilîiper.  Combien  d’épilcp:iques , 
ainfi  tombés  dans  le  feu  fe  font  tel- 
lement brilles  le  vifage  ou  d’autres 
parties  du  corps  ^ qu’ils  n’ont  pu  ré- 
chappera ces  nouveaux  accidens  ! com- 
bien font  morts  fubirement , parce 
que  leur  tète  a porté  fur  l’angle  d’une 
pierre  , ou  fur  tout  autre  corps  dur 
qui  l’ont  fraéfurée  ! 

2^0.  Dès  qif  'un  cpüepîique  tombe  tk 
dans  fon  accès  , il  fuit  commencer 

par  le  mettre  à l’abri  de  to,iu  danger. 

On  le  mettra  fur  un  matelas  j on  lui 
ôtera  fon  col  , fes  jarretières , pour 
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que  lien  ne  gêne  la  circulation  de  k 
tête  jk  des  extrémités  vers  la  poitrine. 
Si  la  falive  efl:  fanguinoleme  , ce  qui 
donne  lieu  de  foupçonner  une  léiion 
de  la  langue  J il  faut,  pour  éviter 
qu’elle  fuit  coupée  pendant  l’accès  , 
faire  en  i'orte  de  placer  un  bouchon 
entre  les  dents  de  derrière  ; on  laifTe 
enfuite  le  malade  fe  débattre  pendant 
tout  l’accès  5 ayant  foin  d’écarter  de  lui 
tes  femmes  grolTes  , les  jeunes  filles 
^ les  enfans,  fur  qui  il  pourrait  faire 
• quelque  iinprefiion.  En  effet  , il  efl 
f^uvent  arrivé  que  de  pareilles  ma- 
ladies ont  été  communiquées  par  la 
vue  feule  d’un  épileptique  qui  était 
tombé  dans  fon  accès. 

i6i.  Quand  cet  accès  dure  long- 
temps, 3c  que  tout  annonce  la  plé- 
thore , on  doit  tirer  du  bras  huit  ou 
dix  onces  de  fang  j pour  prévenir  les 
cpanchemens  mortels  qui . pourraient 
fe  faire  fur  le  cerveau  ou  dans  la  poi- 
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trtne.  On  a obfervé  trop  fréquemment 
de  pareils  épanchemens  à roiiverriiie 
des  perfonnes  qui  font  mortes  dans 
leur  accès  , pour  que  nous  n’infiftions 
point  fur  cette  évacuation. 

itjz.  On  évitera  de  leur  préfenter  ce qu’il 
de  Palkali  volatil  ou  autres  efprits 
forts  qui  inconlidérément  répandus  fur 
le  nez  6c  les  levres  , ne  pourraient 
qif enflammer  ces  parties  ; d’ailleurs, 
l’infenfibilité  entière  dans  laquelle  ils 
font  tombés  rend  vaines  toutes  ces  tenta- 
tives. On  ne  s’efforcera  point  non  plus 
de  leur  ouvrir  les  pouces  qu’ils  ont 
fort  ferrés  au-dedans  , les  efforts  inu- 
tiles qu’on  pourrait  faire  donnant  lieu 
à]  des  douleurs  qui  font  long-temps  à 
difparaître après  la  ceflation  de  l’accès. 

Le  peuple  croit  que  la  préfence  de 
ceux  qui  ont  des  habits  rouges  en 
augmente  la  violence  , c’eft  un  préjugé 
dont  il  faut  le  détromper. 

Après  que  les  malades  ont  été 
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ainfi  bien  agités,  les  mouvemens  s’ap- 
paifent  peu-à-peu , les yeuxdeviennent 
, plus  tranquilles , la  falive  coule  moins 
abondamment , les  malades  l’avalent, 
ils  écoutent  la  voix  de  ceux  qui  les  en- 
tourent , (Sc  commencent  â les  fixer, 
ils  font  brifés  J accablés,  & fe  re- 
lèvent fouvent  fans  pouvoir  fe  fou- 
renir.  11  eft  bon  alors  de  leur  faire 
prendre  , quand  ils  font  chez  eux , 
une  infufioii  de  méliire  ou  de  fom- 
miccs  de  lavande  , ou  une  infufioii 
d’arnica.  On  pourra  fe  conduire  de 
meme  dans  l’accès  des  autres  maladies 
convulfives  , excepté  cependant  qu’on 
pourra  tenter  de  donner  quelques  fpi- 
ritneux , qui  pafTent  ordinairement 
aifez  bien. 


AU  Peuple. 


ARTICLE  IL 

Traitement  momentané  du  Hoquet, 

L e hoquet  efl:  une  affeûlon  con- 
viilfive  très-commune  qui  fouvent  dé- 
pend de  caufes  fort  compliquées.  Le 
plus  ordinairement  on  ne  doit  le  re- 
garder que  comme  un  accident*  très- 
léger  , Sc  d’autres  fois  comme  une 
maladie  de  Ja  plus  grande  confé- 
quence.  Quand  il  eft  un  accident  du 
moment  , il  celTe  ordinairement  de 
lui-meme  en  fufpendant  la  refpiration 
pour  quelque  temps  , en  buvant  un 
verre  d’eau , en  mâchant  un  peu  d’anis, 
en  avalant  un  morceau  de  fucre  hu- 
meété  d’un  peu  d’éther.  S’il  perfide, 
un  verre  d’eau  froide  verfé  â l’infu  de 
la  perfonne derrière  le  dos,  de  maniéré 
que  l’eau  defeende  le  long  du  dos , le 
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guérit  ordinairement  comme  par  en- 
chantement. n faut  néanmoins  prendre 
garde  d’employer  inconfidérémenc  ce 
moyen  chez  les  femmes  qui  ont  leurs 
réglés.  Quelques  perfonnes  lui  fubf- 
tituent  une  clé  très-froide.  Les  hoquets 
maladifs  dépendent  de  tant  de  caufes  , 
que  nous  n’entreprendrons  point  d’en 
parler. 


ARTICLE  III. 

/ 

I 

Traitement  momentané  de  la  Toux, 

26^,  Un  genre  d’affeéfcion  convuUîve, 
auffi  fréquent  fans  contredit  que  celui 
dont  nous  venons  de  fiire  mention  , 
eft  la  toux.  Nous  n’entendons  point 
parler  de  celle  qui  eft  propre  à cer- 
taines affeétions  de  poitrine  , & qui 
conftitLie  une  claffe  particulière  de 
maladies  , mais  de  celle  qui  vient  ino- 
pinément 
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pinément  fans  erre  accompagnée  (d’au- 
cun autre  lymptôme.  La  caiife  en  eft 
toujours  un  corps  étranger  quelconque 
qui,  fourvoyé  dans  les  voies  aériennes, 
n’efi:  point  alfez  voliimiucux  pour  fer- 
mer toute  communication  Sc  produire 
ainli  une  fufFocation  inévitable.  Quand 
c’eft  un  fluide  vaporifé  ; comme  la 
fumée  , le  foufre  en  combuftion  , &cc,  la 
toux  fe  calme  peu-à-peu  fans  rien 
faire.  Il  n’en  eft  pas  ainfi  , quand  c’eft 
une  fubftance  folide  ^ telle  qu’un  peu 
de  pain , de  viande , un  petit  os ^ ècc,  , 
la  toux  eft  alors  plus  ou  moins  vio- 
lente , & il  n’eft  pas  rare  de  lui  voir 
fuccéder  des  mouvemens  convulfifs. 

Ce  qu’on  a de  mieux  à faire  dans 
ces  cas , eft  de  chercher  a faire  vomir  , 
en  portant  le  doigt  ou  la  barbe  d’une 
plume  au  fond  du  gofler  , pour  pro- 
voquer le  vomiffement , Sc  même 
de  donner  l’émétique  , fi  ce  fimple 
moyen  ne  peut  réuflîr.  Un  érernue- 
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ment  fponcatié  ou  excité  par  le  tabac 
a eu  quelquefois  un  fuccès  inattendu 
audî  confeillons-nous  de  le  tenter, 
quand  le  vomiffement  ne  réulTit  point. 
Quelques-uns  confeillent  encore  d’a- 
valer une  cuillerée  de  vinaigre. 
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CHAPITRE  VI. 

ê 

Des  Maladies  .foporeufes  ^ Ô des 
fecours  momentanés  qu  elles 
demandent. 

167.  Ces  maladies  préfentent  un  tout 
autre  ordre  de  phénomènes  que  celles 
que  nous  venons  de  confidérer.  Tout 
eft  en  mouvement,  tout  eft  en  aétion 
dans  ces  dernieres  ; il  femble  que  les 
organes  révoltés  prennent  les  moyens 
les  plus  puiffans  pour  fubjuguer  tout 
ce  qui  leur  réhfte  ; ici,  au  contraire, 
ils  font  afFailTés  ôc  dans  l’indolence 
& le  repos  le  plus  profond,  L’oppo- 
fition  de  ces  deux  états  offre  le  con- 
trafte  le  plus  parfait.  Le  fommeil  qui 
accompagne  les  maladies  de  ce  genre 
eft  joint  à diverfes  circonftances  qui 
fervent  à caradérifer  des  maladies 
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abfolument  différentes  entre  elles. 
Quoique  le  cerveau  parailfe  en  être 
le  fiége  5 foLivent  cependant  la  caufe 
en  eft  éloignée  5c  n’agit  alors  que  par 
communication.  Nous  ne  nous  occu^ 
perons  point  ici  de  ces  dernieres  , 
mais  bien  de  celles  qui  dépendent 
d’une  affeélion  primitive  du  cerveau  , 
6c  qui  font  plus  particuliérement 
'connues  fous  le  nom  d’Apoplexies. 

G’eft  avec  raifon  que  les  Au- 
plexie.  teurs  diftinguent  trois  efpeces  d’apo- 
plexies , n’ayant  égard  qu’à  la  caufe 
d’où  provient  ce  genre  d’affeébion. 
Dans  la  première  , qui  efl  l’apoplexie 

Sanguine  fang  eft  accumulé  dans 

les  cavités  du  cerveau  , ou  entre  ce 
vifcere  5c  les  membranes  qui  le  re- 
couvrent. On  la  reconnaît  à un  fom- 
meil  très-profond,  duquel  on  ne  peut 
tirer  les  malades,  à une  refpiration 
ronflante  , à un  relâchement  de  tous 
J es  membres  , 5c  fouvent  à une  pa- 
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ralyfie  de  tout  un  côté  ou  d’un  membre 
feulement,  à la  couleur  du  vifage,  qui 
d’un  rouge  vif  defcend  à un  violet 
obfcur.  Le  pouls  ell  plein  , il  fuit  à 
mefure  que  la  maladie  avance  vers 
fa  fin  , ^ la  pâleur  revient  fouvenc 
avec  la  mort.  Dans  la  fécondé  , ce  fontsércufc. 
les  flics  blancs  ou  lymphatiques  qui 
opèrent  les  mêmes  phénomènes  par 
leur  préfence  dans  les  mêmes  endroits , 
foit  qu’ils  foient  épanchés  ou  que  leurs 
propres  vailTeaux  les  contiennent  en» 
core.  Les  principaux  fympcômes  ^ quoi- 
que au  fond  les  mêmes , font  cependant 
caraélérifés  par  quelques  différences 
propres  à conftituer  l’efpece.  Le  vifage 
eft  pâle  , le  pouls  eff  faible  , peu  re~ 
bondiflant , la  chaleur  point  confidé- 
rable  ; il  fort  fouvent  de  l’écume  de 
la  bouche,  la  refpiration  eft  plus  libre, 

Ôc  quelquefois  les  mufclcs  des  yeux 
font  inégalement  convulfés.  Enfin,  dans 
l’apoplexie  traumatique,  le  fang  eft^^ur"^ 
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épanché  dans  un  lieu  indéterminé^  maïs 
à la  fuite  de  l’impreffion  d’une  caufe 
mécanique  qui , agiffant  â Textérieurj 
fecoue^  dérange,  détruit  l’organifation 
du  cerveau  ; c’eft  ce  qui  a lieu  dans  le  cas 
de  coups  reçus  à la  tête  avec  fraélure 
de  déplacement,  à la  fuite  des  com- 
motions qui  produifent  les  mêmes 
effets. 

mTnc'*^^c  Dans  la  première  efpece  d’a- 

Ja  pre-  poplçxie  , la  fanguine,  il  faut  aufli-tôt 
pece.  tirer  du  fang  au  malade,  ôe  en  plus 
Saignées.  nioiiis  grande  abondance  , félon  • 
qu’on  voit  les  fymptômes  plus  ou 
moins  céder  â ce  genre  d’évacuation. 
On  n’efl  point  encore  d’accord  fur  le 
vaifleau  qu’on  doit  ouvrir  ; chaque 
Praticien  à cet  égard  a fa  routine  dont 
il  s’écarte  peu  , malgré  que  les  cir- 
conftances  le  demandent  fouvent.  Les 
uns preferivent  la  faignée  de  pied, qui 
n’eft  pas  fans  avantage  , fondés  fur  des 
raifonnemens  de  théorie,  pendant  que 
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d’autres , d’après  des  vues  particulières, 
s’en  tiennent  opiniâtrement  â celle 
du  bras.  Les  nombreufes  communica- 
tions que  les  ramifications  des  veines 
extérieures  du  cou  entretiennent  avec 
les  finus  de  la  dure-mere  , tant  par  les 
émifiaires  de  Sanclorini  , que  par  les 
veines  jugulaires  internes  qui  re- 
çoivent tout  le  fang  qui  revient  du 
cerveau  , promettent  un  fuccès  plus 
certain  de  l’ouverture  de  leur  tronc , 
fi  on  la  tentait  fans  lis;ature. 

J270.  C’eft  d’après  la  connaifiTance 
de  ces  mêmes  communications  que 

a 

nous  n’héfitons  point  de  confeiller 
l’application  des  fangfues  â l’angle 
interne  des  yeux  & vers  le  derrière 
des  oreilles  , dans  la  vue  de  dégor- 
ger les  veines  angulaires  & occipi- 
tales, & ainfi  de  proche  en  proche 
les  finus  avec  lefquels  ces  veines  com- 
muniquent. Mais  , en  général , cette 
évacuation  ne  doit  point  fouffrir  de 
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retardement  j ôc  l’on  y doit  revenir 
trois  ou  quatre  fois  plus  ou  moins 
précipitamment  , félon  que  le  pouls 
le  permet  , lailîant  cependant  a la 
Nature  quelque  chofe  à faire  pour 
conduire  à la  perfeébion  une  guérifon 
qui  aura  été  commencée  fous  de  bons 
aufpices. 

2JI,  Quand  cette  première  évacua- 
tion aura  été  faite  , on  laiffera  le 
malade  tranquille  , ayant  foin  de  lui 
tenir  la  tête  plus  ou  moins  élevée  ^ 
afin  de  faciliter  le  retour  du  Qtng  vers 
les  grands  réfervoirs  du  cœur.  Dans 
l’intervalle  des  faignées , on  fera  très- 
bien  de  tenir  des  ligatures  fur  les  ex- 
trémités, pour  modérer  le  retour  du 
fang  vers  le  cœur  , ôc  l’empêcher  de 
fournir  une  nouvelle  matière  à l’é- 
pancliement  qui  caufe  tous  les  acci- 
dens. 

lyz,  H efl  des  Praticiens  qui  dans 
cette  circoiiftaiîce  ne  font  nulle  diffi- 
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culte  de  donner  l’émétique.  Je  l’ai  vu 
prefcrire  dans  quelques  hôpitaux , avec 
cette  tranquillité  qu’infpire  rafTurance 
du  fuccès.  11  s’en  faut  cependant  de 
beaucoup  que  les  fuites  en  aient  été 
aufli  heureufes  qu’on  fe  le  promettait; 
car  alors  les  accidens  graves  qui  avaient 
commencé  à s’appaifer  en  reprenaient 
plus  de  vigueur  , Sc  la  mort  ne  tardait 
point  à fuivre.  Il  ne  faut  que  réfléchir 
un  peu  fur  la  nature  des  accidens  & 
fur  leur  première  caufe  , pour  fentir 
toute  l’inconféquence  d’un  pareil  pro- 
cédé. 

a.73.  Il  n’en  eft  point  ainfi  de  la 
méthode  purgative , on  peut  y avoir 
recours  fans  aucune  crainte  quelconque. 
On  donne  ordinairement  quand  la 
déglutition  eft  libre  , des  aposemes 
dans  lefquels  entrent  le  tamarin  , la 
crème  de  tartre  , la  manne  ôc  le  féné 
en  aflez  haute  dofe  ; on  les  aiguife 
avec  on  ou  deux  î^ros  de  teinture  de 
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jalap,  Sc  Ton  y revient  à plufieurs  fois 
après  que  les  faignées  ont  été  réité- 
rées. Les  jours  intermédiaires  ^ on 
donne  le  matin  les  lavemens  purgatifs , 
dans  lefquels  on  fait  entrer  le  vin 
émétique  à la  dofe  d’une  once  Sc 
même  deux , de  dans  la  journée  on 
donne  , au  lieu  de  routes  ces  faftueufes 
eaux  anti-apopleéHques  , une  rifane 
de  racines  d’ofeille,  dans  chaque  pinte 
de  laquelle  on  fera  fondre  jufqu’a  une 
demi-once  de  fel  de  nitre.  Les  pre- 
mières évacuations  améliorent  toujours 
l’état  des  malades  ; quand  , palTé  le 
quatrième,  ils  ne  vont  pas  mieux, 
on  a toute  raifon  alors  de  défefpé- 
rer.  On  appliquera  les  véficatoires  aux 
jambes , dans  l’intention  de  relever  le 
pouls  lorfqu’il  commencera  à s’affailTer, 
de  on  les  panfera  avec  les  mouches.  Par 
la  fage  combinaifon  dès  fimples  re- 
medes  que  nous  venons  de  rapporter, 
on  voit  avec  facisfaélion  les  fens  peu- 
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à-peu  reparaître  ; les  grands  Ouvrages 
de  Médecine  fourniflent  alors  tous  les 
moyens  de  porter  cette  cure  com- 
mencée à fa  perfection  j c’eft  pourquoi 
nous  y renvoyons. 

274.  Quoique  l’apoplexie  féreufe  Traîte- 

^ r ^'rrr  mène  de 

reconnaiiïe  une  caufe  diftérente  de  la  la  fe- 
fanguine  , plufîeurs  Praticiens  ne  la 
traitent  pas  moins  par  les  faignées  , 
avec*  cette  différence  cependant , qu’ils 
y regardent  de  plus  près  , quand  il 
s’agit  de  la  réitérer.  Malgré  la  réglé 
établie  de  ne  point  faigner  dans  cette 
efpece  , il  eft  quelquefois  bon  de  le 
faire  ^ notamment  dès  le  commen- 
cement ; mais , après  cette  première 
évacuation  , on  peut  recourir  aux 
émétiques  qui  n’ont  point  ici  les 
mêmes  inconvéniens  que  dans  l’apo- 
plexie fanguine  ; on  leur  donne  fpé- 
cialemenc  le  vin  ou  le  tartre  émétique- 
à une  dofe  plus  ou  moins  grande. 

Ces  rcmeJes  ont  toujours  un  bon 
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efïet  dès  le  commencement , ils  avivent 
la  circulation  des  humeurs  qui  fe  fait 
lentement  dans  le  cerveau,  & facilitent 
la  réforptition  des  fucs  épanchés.  Ils 
conviennent  toujours  quand  l’eftomac 
eft  rempli  d’alimens , comme  quand  l’a- 
poplexie prend  en  fortant  d'un  grand 
repas.  On  applique  auiîi-tôt  les  vélî- 
toires^aux  jambes  , de  Ton  en  main- 
tient la  fuppuration  le  plus  long--tems 
polTible  ; on  purge  le  deux  ou  troifieme 
jour  avec  les  purgatifs  draftiques  , & 
dans  les  jours  d’intervalle  on  donne  des 
lavernens  purgatifs  où  entrent  le  féné 
3c  la  coloquinte.  La  boilfon  que  l’on 
fera  fuccéder  aux  purgatifs  fera  une 
infufion  de  menthe  3c  de  mélille  aigui- 
fée  d'eau  de  la  reine  de  Hongrie  ou 

O 

de  mélilTe  fpiritueufe  ; sul  fuccede 
quelques  affedlions  paralytiques  ^ on 
donne  les  potions  falines  3c  fuccinées 
indiquées  en  pareil  cas. 

275.  L’apoplexie  traumatique  offre 
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les  mêmes  phénomènes  que  Tapoplexie 
fanguine  Sc  les  mêmes  indications  à 
remplir  J & en  fus  le  défordre  exté- 
rieur qui  fe  manifefte  aux  fens.  Nous 
renvoyons  aux  préceptes  de  Chirurgie. 
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CHAPITRE  VIL 


/?€  quelques  AffeBions  chirurgi-- 
cales  qui  exigent  les  fecours  les 
plus  prompts, 

lyG,  L^admirable  tiffu  de-vaiffeaux 
’ & de  nerfs  dont  eft  compofée  notre 

inachine  y eft  défendue  des  injures 
extérieures  par  une  peau  délicate  &c 
tranfparente  qui  en  nombre  d’endroits 
laiffe  appercevoir  Torganifation  des 
parties  qu’elle  recouvre.  Si  un  inftru- 
ment  tranchant , de  quelque  matière 

Coupure  foit , en  fillonne  la  furface  , une 
& plaie,  (coupure  ou  une  plaie  , félon  que  la 

force  qui  le  conduit  aura  été  plus  ou 
moins  grande  , en  fera  la  fuite  né- 
cefTaire. 

^Throra-  2.77.  Quaiid  rinftrumeiit  agit  par 
échy-  une  pointe  aiguë  , le  fang  qui  dans 
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la  plaie  ou  la  coupure  , s’cpanchaic 
aii-dehors  , fe  ralFemble  vers  le  lieu 
piqué  J Sc  s’élevant  enboiïe,  forme  ce 


qu’on  appelle  Thrombus  ( i ) , ou  fe 


répandant  fous  la  peau  , rend  le  voih- 
nage  de  la  plaie  plus  ou  moins  violet, 
& donne  naiffance  à ce  qu’on  appelle 
Echymofe.  L’iiïhe  du  fangà  travers  la 


divifion  des  tégumens,  diftingue  tou- 
jours la  plaie  de  la  contufion  ou  meiir- 


Contu- 
fion  ou 
meurtrit* 


fure. 


( I ) Les  fangfues  opèrent  fouvent  un  pareil 
effet  aux  endroits  où  on  les  applique-  Lesper- 
fonnes  à qui  l’on  confie  ce  foin  connaifîent 
les  moyens  d’y  remédier.  Il  n’eft  point  rare 
aufTî  de  robferver  chez  ceux  qui  fe  baignent 
dans  les  étangs  ou  rivières  où  Ton  trouve  des 
fangfues  en  grande  abondance.  Ces  vers  fe 
fixent  alors  tellement  â la  partie  qu’ils  piquent  , 
qu’on  a beaucoup  de  peine  â les  faire  tomber. 
Le  moyen  le  plus  (impie  d’y  parvenir  , eft  de 
les  afperger  d’urine  chaude  , ce  moyen  eft 
immanquable  ; on  fubftitue  le  vin  chaud  à 
l’urine,  quand  on  ne  peut  s’en  procurer. 
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trifTiire , quoique  cependant  il  y ait  des 
circonftances  où  ces  deux  effets  puiffenc 
fe  rencontrer. 

278.  En  général , la  caufe  qui  occa- 
fionne  la  derniere  affeétion,  prive  plus 
ou  moins  les  parties  de  leur  refforc 
naturel  ; de-là  l’arrêt  des  humeurs  qui 
les  parcourent  Sc  leur  prompte  dégé- 
nérefcence,  fi  le  volume  en  eft  affez 
confidérable  pour  qu’on  ne  puiffe  ef- 
pérer  des  fecours  de  l’Arc  le  rétablif- 
femenc  de  leur  circulation  première. 
Quand  fon  impreffion  fe  fait  fur  une 
grande  furface  , fur  des  parties  char- 
nues qui  en  amortiffent  la  violence^ 
les  organes  affaiblis  fe  laiffent  pénétrer 
de  leurs  fluides  ôc  deviennent  inca- 
pables de  tout  mouvement  & de  tout 
fentimenf,  les  fonétions  qu’ils  devaient 
remplir  font  interrompues  , jufqu’â  ce 
qu’ils  aient  repris  routes  leurs  forces. 
Le  fang  arrêté  ou  épanché  dans  l’in- 
térieur des  parties  ne  tarde  pas  à fe 
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porter  à leur  furface  , Sc  de  - là  la 
couleur  noire,  violette  ou  jaune,  qu’on 
obferve  fouvent  au -dehors  quelques 
jours  après  une  contufion. 

279.  Quand, au  contraire  , Timpref- 
fion  eft  bornée  à un  point , qu’un  os 
" réfiftant  fe  trouve  à l’oppofite  de  la 
caufe  contondante  , comme  à la  tête 
ou  à la  j ambe  , il  s’élève  prompte- 
ment fur  le  lieu  frappé  une  tumeur 
plus  ou  moins  faillante  , depuis  le 
volume  d’une  noifette  jufqu’à  celui 
d’une  pomme  environ  ; on  la  nomme 
BofTe  à la  tête.  Les  fuites  font  bien 
plus  fâcheufes  , quand  les  os  qui 
forment  les  grandes  cavités  de  la  tête  , 
de  la  poitrine,  du  bafîîn  ou  des  ex- 
trémités , font  affeétés  j de  que  les 
organes  qu’ils  préfervent  ou  fou- 
tiennent,  n’ont  pu  être  garantis;  nombre 
de  fymptomes  fur  viennent  alors  & 
compliquent  tellement  la  maladie  ’ 
qu’il  n’y  a que  les  plus  verfés  dans 
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la  pratiqué  qui  puilïent  faifir  le  trai- 
tement qu’ils  demandent. 

Ce  qu’il  Q^^nd  il  n’y  a qu’une  fimple 

3 lailî'er  écouler  le  fang 

cas  d’une  jufqu’à  ce  ou’il  s’arrête  de  lui-même, 

fimple  ' ^ V , ^ 

coupure,  ôc  quand  il  tarde  à s’arrêter , on  lave 
la  petite  plaie  avec  de  l’eau  fraîche  , 
ou  on  la  fait  fucer  au  blelTé  , de  Ton 
en  rapproche  promptement  les  bords 
qu’on  maintient  avec  un  peu  de  taf- 
fetas d’Angleterre  ou  avec  de  la  bau- 
druche ( I ) ; on  fe  fert  alTez  fouvenc 
de  toile  d’araignée  , de  poudre  de 
tabac  J de  plâtre  pulvérifé  ou  de  fa- 
rine ; mais  toutes  ces  fubftances  , en 
s’interpofant  entre  les  bords  de  la 
plaie  , en  empêchent  la  coalition  , 
de  conféquemment  s’oppofent  à la 
promptitude  de  la  guérifon. 

Deplaîe.  281.  Mais  fi  le  tranchant  de  l’inf- 


( I ) Peau  mince  qu’on  trouve  chez  les  bat- 
teurs d’or. 
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miment  pénétré  plus  profondément, 
les  parties  divifées  en  fe  retirant  cha- 
cune , ouvrent  un  efpace  où  le  fang 
s’épanche  en  plus  ou  moins  grande 
quantité  J de  maniéré  à ne 'permettre 
aucun  délai  dans  les  fecours  indiqués. 

On  lavera  d’abord  la  plaie  avec  de 
l’eau  froide,  l’on  en  rapprochera  in- 
continent les  bords  qu’on  maintiendra 
unis  foit  avec  des  languettes  de  taffetas 
d’Angleterre  ou  d’emplâtre  André  de 
la  Croix.  On  mettra  une  couche  de 

I 

charpie  fine  fur  le  tout,  pour  abforber 
le  fang  qui  pourra  fortir,  & Ton  re- 
tiendra l’appareil  par  des  compreffes 
ôc  un  bandage  convenable,  ayant  foin 
de  placer  la  partie  de  maniéré  que  les 
lèvres  de  la  divifion  ne  puiffent  s’é- 
carter. 

J 

2.Î2.  Comme  la  plaie  que  l’inftru- 
ment  piquant  a faite,  n’eft  pas  toujours  ‘l"'' 
fufïîfante  pour  permettre  au  fang  du 
thrombus  ou  de  1 echynK»fe  de  s eva* . 


Contu- 
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cuer  au-dehors  , on  doit  chercher  à le 
réfoudre  par  les  remedes  incififs  ou 
fpiritueux  que  la  théorie  indique  erre 
les  plus  convenables.  Du  perfil  écrafé 
& mêlé  à de  Teau-de-vie  eft  le  plus 
fimple  ôc  le  plus  efficace  de  tous  \ on 
peut,  quand  on  n'en  a point  fous  la 
main  , lui  fiibftituer  le  favon  noir  ou 
le  commun  , qu’on  fera  fondre  dans  le 
même  véhicule  jufqu’à  fatiiration.  On 
applique  le  perfil  ou  un  lit  de  charpie 
ou  de  coton  imbibé  dans  la  fokuion 
de  favon  > fur  toute  l’étendue  frappée  ; 
on  le  recouvre  de  comprefTes  qu’on 
imbibe  de  la  même  liqueur  , Ôc  à 
mefure  qu’elle  s’évapore , on  en  répand 
fur  l’appareil  qui  doit  toujours  être 
humedté. 

283.  Le  fang  répandu  dans  le  tiffu 
de  la  partie  qui  a été  foumife  à l’im- 
prefiion  de  rinftrument  contondant , 
de  même  au  loin  dans  la  contufion  , 
demande  à-peu-près  les  mêmes  re- 
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medes.  Quelquefois  on  leur  fubftitue 
Peau-de-vie  ôç  même  l*efprit-de-vin 
camphré.  Ici  , ainfi  que  dans  le  cas 
de  plaie  un  peu  profonde  , la  faignée 
efi:  utile  &c  fouvenc  abfolument  né- 
celTaire  , de  même  que  robfervacion 
du  régime , qui  dans  le  commencement 
ne  fautait  être  trop.févere.  Quelque- 
fois la  quantité  de  fang  efl:  telle  qu’on 
fe  flatterait  vainement  d’en  obtenir  la 
réfolucion.  Le  biftouri  doit  alors  lui 
ouvrir  une  iflTue  qu’il  ne  faurait  fe 
frayer  lui-même  fans  produire  des  ac- 
cidens  plus  ou  moins  graves. 

284.  Si  l’os  d’une  partie  a borné  BoUc# 
l’effet  de  la  caufe  contondante  de  ma- 
niéré â produire  bofle  , cette  petite 
élévation  fe  diflîpera  bientôt  fi  l’on  a 
foin  de  la  preffer  fortement  avec  le 
pouce  qu’on  tient  deflus  quelque  temps. 
Ordinairement  on  la  comprime  avec 
un  écu  qu’on  retient  en  place  moyen- 
nant un  bandeau  bien*  ferré  , quand 


\ 


> 
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c’eft  à la  tête  J ou  par  quelques  autres 
bandages,  quand  elle  fiége  fur  d’autres 
parties.  Ce  fimple  moyen  la  difîipe  en 
peu  de  temps  ^ mais  quelquefois  elle 
perfifte  ôc  préfente  un  enfoncement 
vers  fon  milieu  qui  eft  entouré  de 
bords  alîez  réfiftans.  Quand  on  en 
prefTe  quelques  points  , on  fent  un 
bruifiemenc  ou  une  crépitation  qui  en 
a impofé  quelquefois  pour  une  frac- 
ture. Ce  phénomène  ne  doit  point 
effrayer  tant  que  les  fymptômes  ne 
préfentent  aucune  gravité  , Ôc  confé- 
quemment  ils  ne  doivent  apporter  au- 
cun changement  dans  le  traitement 
qu’on  a commencé, 

2S5.  Les  mêmes  caufes  qui  agiffent 
fur  les  parties  molles  pour  produire 
les  effets  que  nous  venons  de  rappor- 
ter , fouvent  portent  également  leurs 
imprefîîons  fur  les  parties  dures  , 3c 
de-là  les  plaies  , les  fradures  , les 
contufions  & les  fuppurations  des  os. 
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Cette  parité  d^afFeétion  n’ofFre  rien  de 
furprenant  à TAnatomifte  qui  connaît 
la  conformité  de  ftruéture  de  ces  fubf- 
tances.  Ces  dernieres  cependant  confi- 
dérées  en  elles-mêmes  , préfentenc 
tant  d’indications  à remplir  que  nous 
croyons  devoir  nous  difpenfer  d’en 
faire  l’énumération.  Nous  dirons  feu- 
lement que  quand  on  foupçonne  à 
une  caufe  contondante  affez  de  force 
pour  av.oir  rompu  un  os  quelconque , 
notamment  aux  extrémités , il  faut  fe 
garder  de  faire  exécuter  au  bleffé  au- 
cun mouvementqui  pourraitourompre 
un  os  qui  le  ferait  imparfaitement,  ou 
déranger  les  bouts  de  celui  qui  le  ferait 
tout-â- fait,  ce  qui  non-feulement  pour- 
rait contribuer  à l’augmentation  des 
douleurs  , mais  encore  occafionner 
quelques  hémorragies,  fi  des  efquilles 
déplacées  venaient  i piquer  les  vaif- 
feaux  d’alentour. 

zZ6,  Souvent  la  violence  de  la  caufe 


L 


Ecof-1 

churcsi 


contondante  eft  tellement  dirigée  à 
l’extérieLir  , qu’elle  borne  tous  fes 
effets  à réparer  répiderme  de  la  peau  , 
comme  on  l’obferve  dans  l’écorchure. 
Dans  ces  cas  ^ les  papilles  de  l’épi- 
derme mifes  à nud  font  éprouver  des 
douleurs  plus  ou  moins  aigues  ^ affez 
femblables  à celles  qu’occafionnent  les 
brûlures  ; ces  douleurs  augmentent 
pour  peu  que  quelque  chofe  frotte  les 
furfaces  découvertes.  Ceux  qui  font  de 
longs  voyages  à pied  avec  des  fouliers 
durs  , ou  ceux  qui  ne  font  point  ac- 
coutumés d’aller  a cheval , font  fujets 
à ces  écorchures.  Du  beurre  frais  ou  de 
la  pommade  ordinaire, dont  on  couvre 
les  parties  écorchées  , font  le  remede 
le  plus  fimple.  Les  voyageurs  lui  fubf- 
.tituent  communément  le  fuif  fondu 
avec  un  peu  de  farine  ; ces  moyens 
n’ont  d’efficacité  qu’autant  que  le  repos 
concourt  avec  eux. 


Entorfe 
6c  fou- 
lure* 


287.  Les  entorfes  de  foulures  font 

des 
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des  afFedions  propres  aux  articula- 
cions , ôc  qui  fuccedent  à une  diftor- 
fion  fubice  & violente  de  leurs  Hga- 
mens.  On  appelle  Ereintés  ceux  chez 
qui  cetre  diftordon  furvienc  dans  les 
ligamens  de  l’épine.  Quand  elle  a lieu 
dans  l’articulation  du  pied  , on  l’ap- 
pelle Entorfe.  La  douleur  eft  d’abord 
très-vive , & d Ton  n’y  remédie  pas 
promptement , elle  eft  bientôt  fuivie 
d’un  gonflement  de  d’une  difficulté 
dans  le  mouvement  qui  peuvent  avoir 
des  fuites  fâcheufes. 

2 8 8.  Quand  les  réglés  ne  s’y  opp  ofent 
point  chez  le  fexe  , il  Faut  faire  plon- 
ger auflî-tôt  la  partie  foulée  dans  un 
feau  d’eau  froide , ôc  l’y  lailfer  deux 
heures  Sc  plus.  On  réitérera  ce  bain 
jufqu’à  ce  que  la  première  douleur 
foit  appaifée  , puis  on  appliquera  des 
compreffes  trempées  dans  un  mélange 
d’eaii-de-  vie  ôc  de  Tel , Ôc  on  les  humec- 
tera fouvenc.  On  placera  la  partie  de 
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maniéré  qu’elle  ne  porte  point  à faux 
6c  qu’elle  foie  élevée.  Quand  on  a 
trop  tardé  ôc  qu’il  y a déjà  un  gon- 
flement inflammatoire  , au  lieu  de  ces 
remedes  on  .emploiera  les  cacaplafmes 
émolliens  , les  faignées  &c  une  diete 
plus  ou  moins  rigoureufe. 

289.  Ce  n’efl:  pas  toujours  une  vio- 
lence extérieure  qui  divife  ou  rompt 
le  tiflTu  des  parties  , fouvent  cet  effet 
eft  le  produit  d’une  force  qui  agit  au- 
dedans  du  corps  ; la  rupture  du  ten- 
don d’Achille  en  offre  un  exemple  fré- 
quent. Cet  accident  arrive  fouvent 
pour  avoir  fauté  un  foffe  , une  butte  , 
ôc  être  enfuite  retombé  fur  la  pointe 
du  pied.  Une  douleur  vive  au  talon , 
qui  de-lâ  s’étend  tout  le  long  du  gras 
de  la  jambe  en  fe  fixant  vers  le  ge- 
nou , la  flexion  conftantè  du  pied  vers 
la  jambe  , l’efpece  de  vuide  qu’on  fent 
immédiatement  au-deffiis  du  talon 
entre  les  extrémités  retirées  du  tendon , 
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U l’impofîîbilité  de  marcher  , en  fonc 
autant  de  figues  certains.  Quelquefois 
cependant  ces  fignes  ne  fe  manifeftenc 
pas  tons  d’une  maniéré  évidente  , mais 
ils  n’en  établifTent  pas  moins  la  pré- 
fence  de  la  rupture  , qui  fouvent  alors 
eft  incomplette.  Souvent  encore  elle 
efl  bornée  .à  celle  du  petit  tendon  du 
plantaire  grêle  qui  fe  confond  avec  le 
tendon  principal  y mais  alors  la  feti- 
fation,comme  d’un  coup  de  fouet  qu’on 
aurait  reçu  à la  jambe,  ladéfigne  d’une 
maniéré  plus  particulière. 

290.  Loin  de  faire  marcher  le  blelTé  Con 
en  pareil  cas , il  faut  lui  défendre  tout  ^ 
mouvement  quelconque.  On  le  tranf- 
portera  du  lieu  où  l’accident  lui  fera 
arrivé  , chez  lui,  fur  une  civiere , la 
jambe  fléchie  & le  pied  le  plus  étendu  ^ 
qu’il  fera  poflîble  , de  en  attendant  les 
fecours  qu’un  Chirurgien  expérimenté 
peut  feul  donner  ^ on  étendra  fur  le 
mollet  une  bande  de  linge  fort  qui 
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prenne  du  fommet  de  la  jambe  5e 
qui  aille  jufqii’au  bout  du  pied.  On 
fixera  le  bouc  fiipérieur  moyennant 
plufieurs  tours  de  bande  qu  on  con- 
tinuera jufqu’au  bas  du  mollet.  Oii 
fixera  également  un  bout  de  bande 
fous  la  plante  du  pied  ; enfuite,  quand 
Tun  &c  l’autre  feront  bien  aflTujettis , on 
les  rapprochera  de  maniéré  a amener 
la  pointe  du  pied  en  arriéré  , & on 
les  liera  fermement  enfemble  pour 
affronter  les  bouts  du  tendon  rompu. 
Def.  29 1.  Les  hernies  ou  defcentes  offrent 
chute*de  encore  un  autre  e^cemple  de  rupture 
boyaux,  occafîoiiné  par  un  effort  intérieur.  Les 

inteftins , en  fortant  du  ventre  pour 
former  tumeur  à quelque  point  de  fa 
fuperficie  ^ Sc  ne  pouvant  revenir  dans 
leur  lieu  naturel  , font  caufe  de  tous 
les  accidens  graves  qui  accompagnent 
fouvent  cette  maladie.  Une  douleur 
aigue  dans  Taîne  qui  en  eft  le  fiége 
le  plus  ordinaire  , des  coliques  , h 
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hoquet  J le  vomifiTemenc,  le  froid  des 
extrémités’)  fou  vent  la  fievrejfonc  ceux 
qui  fe  manifeftenc  le  plus  communé- 
ment , qui  font  alors  confondre 
la  maladie  avec  d’autres.  Il  eft  toujours 
prudent , quand  ils  parailfent , de  con- 
fîdérer  toute  l’étendue  du  ventre  pour 
découvrir  s’ils  ne  proviendraient  pas 
d’une  pareille  caufe.  Quand  on  la  dé- 
couvre , loin  de  faire  aucune  tentative 
pour  faire  rentrer  les  parties , il  faut 
les  abandonner  au  Chirurgien  qui  ^ par 
un  târonnement  rcdéchi  , évitera  les 
fuites  fâcheufes  que  des  prenions  in- 
confidérées  n’euflTent  pas  manqué  d’oc- 
cafionner.  On  fe  contentera  , en  attend 
danr,  de  mettre  un  cataplafme  de  mie 
de  pain  fur  la  tumeur  , ôc  de  faigner 
plus  ou  moins  pour  diminuer  rinflani- 
mation  déjà  exiftante.  Quoique  la  fé- 
cherefTe  de  la  bouche  , la  foifd^  la  cha^ 
leur  demandent  des  boi  (Ions  rafraîchif- 
fanccs  j on  doit  cependant  être  réfetvé 
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far  leur  ufage  , pour  ne  point  trop 
fiircharger  les  inteftins  ôc  exciter  un 
vomiffemenc  qui  n’eft  déjà  que  trop 
fréquent. 

iQwe  ^92.*  La  luette,  petit  prolongement 
conique  ôc  charnu  qui  occupe  le  milieu 
du  voile  du  palais  , tombe  quelquefois 
fur  lâ  bafe  de  la  îangue  , irrite  de  a^ace 
cette  partie  de  maniéré  à exciter  ta 
toux  & fouvent  des  envies  de  vomir 
purement  Tympathiques.  Quand  la 
caiife  eft  le  relâchement  des  mufcles 
qui  l’elevent,  on  y remédie  en  portant 
du  poivre  en  poudre  defflis  moyennant 
le  manche  d’une  cuiller  à café.  Quand 
le  remede  eft  long  â opérer  on  em- 
ploie un  peu  de  fel  de  tartre  ou  de 
tabac  y mais  il  faut  faire  en  forte  que 
ces  fubftances  ne  tombent  point  dans 
Tarriere- bouche  , ôc  fi  cela  arrive  , il 
faut  aufiî-tôt  preferire  un  gargarifme 
avec  de  l’eau  commune. 

2.93 . Les  corps  étrangers  qui  peuvent 


» 
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s’arrêter  clans  la  eorije  font  des  fubf-  , 

O O etran- 

tances  alimentaires  , ou  des  fubftances  gersdans 
J’  O J 

d une  tout  autre  nature,  yuand  ce 
font  des  fubdânces  alimentaires  , on  ne 
rifque  rien  , ii  l’on  ne  peut  les  retirer 
avec  les  doigts  ou  les  pinces  , de  les 
poulTer  plus  bas  avec  un  porreau  ou  une 
baleine , de  l’on  fera  enfuite  boire  du  thé 
ou  toute  autre  boifTon  délayante  pour 
faciliter  leur  digedion.  Maisqucdque* 
fois  ce  font  des  efquilles  d’os  , des 
fragmens  de  verre  , une  épingle  , une 
arête  5 qui  font  fiches  dans' les  mem- 
branes de  rœfophage  , ôc  qui  ne 
peuvent  être  rejettés  au-dehors  ni  pouf- 
fes plus  avant  fans  quelques  rifques. 

• ' -294.  Dans  ces  cas  , il  faut  faire  en 
forte  de  les  retirer  au  plutôt,  & pour 
y parvenir,  on  attachera  au  boutdhine 
baleine  , ou  d’un  fil  de  fer  flexible  un 
morceau  ct’eponge  feche  , Sc  on  le  di- 
rigera dans  le  gofier  à-peu-près  juf- 
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qu’au  lieu  que  le  malade  indique  poux 
être  le  fiége  du  mal , ayant  pris  toute- 
fois la  précaution  de  mettre  un  bou- 
chon entre  les  dents  molaires  pour 
tenir  la  bouche  ouverte.  On  lui  donne 

enfuite  â boire  un  verre  d’eau  chaude 

» 

pour  gonfler  l’éponge  , puis  on  la 
retire  avec  une  certaine  violence. 
Souvent  le  corps  étranger  fort  aufli-tot 
après  cette  manœuvre  j quelquefois 
cependant  il  ne  fe  dérange  pas  , alors 
il  faudra  irriter  le  gofler  avec  la  barbe 
d’une  plume  pour  exciter  le  vomille- 
ment , ou  bien  l’on  aura  recours  a l’é- 
ternuement. On  a vu  les  fecoulTes  qui 
réfui tent  de  ces  efforts  chaffer  des  corps 
étrangers  qui  avaient  réf fléaux  tenta- 
tives les  mieux  combinées.  Si  des  frag- 
mens  de  verre  ^ des  efqtiilles  ou  des 
épingles  font  parvenus  dans  l’eflomac  , 
rincerriîude  de  ce  qui  peut  en  réf  tlter 
porte  à chercher  à les  faire  rendre  par  le 
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vomifïèment.  On  y parvient  fans  crainte 
iJ’aucun  accident,  en  faifant  d’abord 
bien  manger  celui  qui  les  a avalés  y 3c 
en  lui  donnant  auifi  tôt  trois  ^ même 
quatre  grains  d’émétique.  ^ _ j 
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CHAPITRE  VIII. 

Réglés  que  doivent  obferver  les^ 
valétudinaires  à ceux  qui  fc 
portent  bien  ^ pour  fe  préjerver 
de  maladies. 

295.  Si  en  fanté  Ton  ne  forçait  JamaiS' 
des  bornes  de  la  modération  , les  avis 
que  nous  donnons  ici  feraient  entière- 
ment inutiles;.  mais  comme  le  bon  état 
des  organes  ne  porte  que  trop  fouvenc 
à les  outre  - paffer  , confidérons  les 
moyens  de  remédier  aux  accidens  que 
cette  tranfgrefîion  occafionne. 

29(3.  L’excès  de  la  boilTon  eft  celui 
dans  lequel  on  tombe  le  plus  fouvent^ 
^ celui auffi  qui  eftle  moins  dangereux.' 
S’il  n’eft  point  porté  jufqu’à  rivre(Te,.& 
qu’il  n’occafionne  que  quelc^ues  déran- 
geraens  ou  incommodités  palTageres,  le 
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plus  sûr  moyen  de  les  difllper  , c’efl 
de  marcher  en  plein  air  ou  de  monter 
â cheval  après'avoir  pris  quelques  taffes 
de  thé  bien  chaud. 

297.  Quand  l’i  vrefl'e  a lieu , ce  qu’on 
peut  faire  de  mieux  eft  de  fe  mettre  au 
lit  pour  ramener  le  calme  dans  la  ma- 
chine par  une  augmentation  de  tranf- 
pirarion  que  la  chaleur  détermine.  Si 
Ton  fe  fent  avoir  des  envies  de  vomir, 
il  faudra  folliciter  & aider  le  vomif- 
fement  avec  le  doigt  , la  barbe  d’une 
plume  ou  de  l’eau  chaude.  Si  bivreffe 
cft  portée  jufqu’a  l’état  comateux  , il 
faut  alors  recourir  aux  remedes  que 
nous  avons  confeillés  dans  ces  cas* 

298.  L’excès  dans  les  alimens  eft  ^ansii! 
encore  familier  à bien  des  perfonnes. 
Quand  ces  alimens  font  de  haut  eoût, 

Ôc  fufceptibles  en  fermentant  d’une 
grande  expanfion  , un  verre  d’eau 
froide  , acidulée  avec  de  l’efprit  de 
vitriol  , diffipera  le  mal-aife  6c  le 
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fenriment  de  pefanreur  que  l’eftomac 
en  éprouve.  Les  glaces , qui  chez  les 
perfonnes  aifces  terminent  ordinaire- 
ment le  repas  , peuvent  avoir  par  la 
même  raifon  leur  utilité  réelle.  On  doit 
éviter  le  fommeil  en  pareil  cas , 
refter  debout  en  s’exerçant , julqu’à  ce 
qu’on  fente  que  l’eftomac  eft  entière- 

✓ 

ment  débarralTé  ; faute  d’avoir  ob*“ 
fervé  cette  réglé  > on  a vu  furvenir 
des  apoplexies  mortelles  après  un  acci- 
dent padager  de  ce  genre* 

Dans  les  299.  La  vibfatiliîé  & l’énergie  que 

fcflfuei».  donnent  aux  organes  des  mets  diverfi- 
fiès  & des  vins  recherchés  > porteniC 
fouvent  à farisfaire  immédiaiemenc 
après  le  repas  les  defirs'fenfuels  qu’ils 
excitent.  Rien  de  plus  pernicieux  , 
quand  cet  abus  dégérrere  en  coutume  ; 
la  plupart  des  maux  d’eftomac  , des 
digefUons  laborieufes,  des.  coliques, 
des  faibledes  de  la  vue , proviennent 
d’une  pareille  caufe^^  & l’on  ne  ].euc 
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y remédier  dans  le  commencement 
qu’en  rompant  fur  ce  point. 

300  Tant  que  rexercice  eft  mo- 
déré,  ôc  qu’il  ne  pafTe  point  les  forces, 
il  ne  peut  que  contribuer  au  bon  état 
du  corps  , ik  conféquemment  au  main- 
tien de  la  fanté  ^ mais  dès  qu’il  les 
excede  > il  devient  caufe  de  nombre 
de  maladies  qu’on  prévient  en  fe  te^ 
nanc  dans  le  plus  parfait  repos  , en 
prenant  une  nourriture  légère  , & 
même  en  fe  mettant  au  feul  bouillon* 
301.  Un  moyen  prompt  de  remé- 
dier à la  fatigue  qu’on  éprouve  fou- 
vent  à la  fuite  d’une  marche  un  peu 
longue  > c’eft  de  fe  mettre  les  jambes 
dans  un  bain  d’eau  chaude  , & de 
les  y tenir  une  heure  ou  demt  , oa 
de  prendre  un  bain  d’eau  tiede.  C’eiî: 
Ta  coutume  des  Oriemaux  qui  la  plu- 
part tiennent  des  hofp;ces  pi.biics.^ 
où  le  voyageur au  milieu  d’un  bois.,, 
d’un  deferc , trouve  ainli  à fe  délaffei 
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& à fe  défahérer.  Ce  moyen  peut 
avoir  fon  utilité  pour  ceux  qui  fe  font 
fatigués  à la  courfe , aux  armes  ou  a 
la  paume. 

Bans  le  Le  fommeil  eO:  en  général  le 

ommu  doux  reftauraut  que  la  Nature  nous 
ait  accordé.  Pendant  qu’il  a lieu  , elle 
s’occupe  à l’écart  de  la  réparation  des 
pertes  que  le  travail  Sc  l’exercice  du 
Jour  ont  occafionnées  ; mais  quand  on 
s’y  livre  trop , on  en  reffent  bientôt 
les  inconvéniens  ; il  émouffe  la  viva- 
cité des  fens , & donne  lieu  au  féjour 
des  fucs  dans  le  fyftême  cellulaire  , 
d’où  proviennent  la  corpulence  , la 
langueur  , la  faiblelTe  & nombre 
d’autres  accidens.  Le  fommeil  du  Jour 
efl:  généralement  contraire  à la  fanté  ^ 
à moins  qu’on  ne  le  prenne  dans  les 
grandes  chaleurs  ôc  immédiatement 
après  le  dîner*  cependant ^ quoiqu’il 
rafraîchinTe  quelques-uns  , il  n’en  efl 
pas  moins  pénible  pour  d’autres,  Sc 
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particuliérement  pour  ceux  qui  mènent 
«ne  vie  ftudieufe  & contemplative. 

303.  Les  valétudinaires , plus  fujets  Begiès 
par  leur  organilation  a i impreliion  vaiétudK 
des  caufes  morbihques  , doivent  par  la 
cette  raifon  apporter  une  plus  grande 
attention  à les  prévenir  , que  ceux  quifcnfiblc, 
n’éprouvent  aucun  échec  à leur  famé. 

Ceux  qui  ont  la  fibre  roide  Sc  en 
même  temps  trcs-fènfible  5 étant  fujets 

aux  fievres  continues  , & principale- 
ment aux  inflammatoires  , feront  bien 
d’éviter  tout  excès  dans  la  boiffbn  3 
ils  veilleront  à ce  qu’aucunes  des  éva- 
cuations naturelles  foit  fupprimées,  ils- 
fe  feront  tirer  du  fang  de  loin  en  loin  ^ 

& noieront  leur  vin  d’eau  ; ils  évi- 
teront le  trop  grand  exercice  & par-  ' 
liculiérement  celui  du  corps. 

304.  Les  perfonnes  dont  la  fibre  Tour 
eft  trop  fenfible  6c  vibratile  font  ex- 
pofces  aux  maladies  doiiloureufes 

, libic  fk 

fpafmodiqiies  j les  fymptomes  hyfté-  vibiacUt* 
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riqucs  ou  hypoehondriaques  fe  mam- 
feftent  fréquemment  chez  elles.  Elles 
éviteront  les  maladies  dont  elles  font 
menacées  par  un  exercice  modéré  , les 
bains  froids  , les  amers  y notamment 
le  quinquina  Ôc  les  eaux  ferrugineufes. 
Elles  fe  purgeront  de  temps  en  temps 
pour  éviter  les  troubles  que  pourraient 
occafionner  l’amas  de  quelques  fa- 
burres.  Elles  feront  avares  de  leur 
fang  , Sc  éviteront  tous  les  change- 
mensfubits  , de  quelque  nature  qu’ils 
foient , particuliérement  dans  ladiete, 
les  vêteireiv  Si  les  pafïîans  de  l’ame. 

^05.  Une  faiblefle  iSt  très  peu  de 

„ fenlibilité  dans  la  fibre  mènent  a des 

Sc 

m aladies  longues  , relies  que  Phydro- 
pilîe  , laîaumlfe,  lefcorbiu  ôc  autres. 
Ceux  en  qui  Pc>n  obferve  une  telle 
eonfiitivvi'B  doivent  apporter  le  plus 
grond  fcrupule  fur  le  régime.  Iis  pren- 
dront beaucoup  d'exercice  ^ veille^ 
ronc  à ce  qu’aucune  évacuation  11e  fuit 
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arrêtée  ou  fupprimée.  Les  purgations 
leur  conviennent  très-bien  , ainfi  que 
les  émétiques  qu’on  leur  donnera  de 
temps  en  temps  r ils  1**^  trouveront 
également  bien  de  l’iifage  de  la  mou- 
tarde , du  raifort , du  crelTon  de  fon- 
taine y de  généralement  de  tous  les 
alimens  qui  font  un  peu  ftimulans. 

zg6,  La  quantité  des  humeurs  ex- 

"'A  la  quan- 

cede  fouvent  l’efpace  que  peuvent  fou  r-  tiré  des 

^ ^ ^ ^ humeurs 

nir  les  vailTeaux  pour  les  contenir  ; exccck* 
quand  cela  arrive,  on  dit  qu’il  y a 
pléthore.  Dès  que  la  langueur  & l’op- 
preflion  commencent  à paraître , il  faut 
failir  ce  moment  pour  rétablir  l’équi- 
libre en  diminuant  les  alimens  ^ en 
cherchant  à augmenter  les  fécrérions 
naturelles,  en  faifant  plus  d’exercice 
de  corps  en  donnant  moins  de 
temps  au  fommeil. 

307.  Quelquefois  aulîî  la  quantité 
des  humeurs  efl:  moindre  ; tous  les 
efforts  alors  doivent  tendre  à les  tépa- 
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rer  par  des.  flomachiques  fortifians  , 
par  des  alimens  nouirilfans  > & par  la 
ceiracion  de  tout  exercice  fatigant 
quelconque.  Le  lait,  le  fagou  ^ le  fa- 
lep  , le  gruau  , les  crèmes  de  riz  & de 
pommes  de  terre  font  les  meilleurs 
auxquels  on  puilTe  avoir  recours. 

Lorf-  jo8.  Souvent  encore  les  humeurs, 

•ï^’ellcs  . 

teurnent  quoiquc  relatives  au  volume  des  vail- 

âl  *1  • f m 

leaiix  qui  les  contiennent  , pechent 
néanmoins  par  leur  caraétere  , elles 
tournent  a l’acidité  , particuliére- 

chez  les  ment  chez  les  enfans.  Comme  or- 

1**  * * 1*1 
dinairement  ce  vice  provient  de  la 

faibleffe  des  entrailles  y on  ne  peut 
que  bien  faire  en  leur  faifant  prendre 
quelques  eaux  minérales  où  le  fer  fe 
trouve  fous  forme  de  chaux  , comme 
les  eaux  minérales  de  PafTy  non  épu- 
rées, ou  bien  on  leur  donne  les  fleurs 
martiales  , ou  l’eau  de  chaux  qu’on 
mêle  à quelque  véhicule  agréable, 
comme  l’eau  de  canelle  fucrce.  On  leur 
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retranchera  les  alimens  qui  tournent 
à Tacide  , ôc  on  leur  fera  prendre  de 
l’exercice  ^ quand  on  ne  peut  recourir 
à ce  dernier  moyen  ^ on  le  remplace 
par  des  fridions  légères  qu’on  fait  fur 
le  ventre  & les  extrémités.  Les  adultes  chez!« 
qui  font  fujets  aux  memes  indifpon- 
tions , éviteront’  de  faire  entrer  dans 
leur  nourriture  des  végétaux  cruds  , 
ils  s’abftiendront  d’orge  ^ de  laitage  &c 
de  liqueurs  fermentées  ; l’eau  pure 
qu’on  aiguifera  avec  un  peu  d^eau- 
de  -vie  ^ ed  la  boilTon  qui  leur  con- 
vient le  plus.  Ils  pourront  lui  fubfti- 
tuer  une  légère  infuf on  d’abfynthe  ou 
de  camomille  dans  laquelle  on  ver- 
fera  quelques  gouttes  d’élixir  de  vi- 
triol de  Mynficht  pour  rappeller  le 
ton  de  l’eftomac  qui  en  pareil  cas  eft 
toujours  affaibli.  Les  tablettes  de  ma- 
gnéfie  ou  les  paflilles  abforbantes  leur 
conviennent  très-bien. 


Lorf- 
qu’cllcs 
tournenî 
aucarac* 
tere  bi- 
lieux. 
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309.  Les  humeurs  tiennent  encore 
du  caraâ:ere  bilieux  , quand  cette 
humeur  abonde  dans  fes  réfervoirs  , 
& que  la  partie  la  plus  exaltée  paffe 
dans  la  maiïe  du  fang.-  Pour  éviter  les 
accidens  qui  pourraient  s*enfuivre  , il 
faut  veiller  à la  liberté  du  ventre , en 
prefcrivant  de  temps*  â autre  une  quin- 
zaine de  grains  d’aloës  & de  crème 
de  tartre , ou  quelques  autres  purga- 
tifs , tels  que  ceux  de  fedlirz  de  autres. 
O n fera  ulage  pour  boi (Ton  d’une  in- 
fufion  de  feuilles  de  chicorée  fauvage 
« laquelle  on  mêlera  un  peu  de  crème 
de  tartre  , & l’on  évitera  les  alimens 
adaifonnés  de  beurre  & d’huile. 

3 I O.  Quand  la  corruption  des  dents,' 
le  dignement  des  gencives , leur  fpon- 
giolîcé  , la  boufiffure  de  la  lividité  du 
vifage  indiquent  un  commencement 
de  purréfaétion  des  humeurs  , il  con- 
vient de  fe  mettre  à la  diecte  végé- 
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taie  ; on  ne  vivra  que  de  fruits  murs , 
d’herbages,  auxquels  on  unira  l’ufage 
modéré  du  vin  , un  exercice  aifé  . &c 
les  forcifians  amers. 
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APPROBATION. 

J’ai  lu,  par  ordre  de  Monfeigncur  le  Garde- 
dcs-fccaux',  un  manufcrit  intitulé  Nouvel  Avis 
nu  Peuple  , par  M.  PeLU-Radel , DoElcur-Ré- 
gent  de  la  Faculté  de  Médécine  de  Paris  ; & 
je. n’y  ai  rien  trouvé  qui  puifTe  en  empêcher 
l’impreinon.  A Paris,  le  30  Septembre  1788. 

P A U L E T. 


PRIVILÈGE  DUROL 

L ouïs,  par  la  grâce  de  Dieu  , Roi  Je 
France  & de  Navarre  : A nos  amés  & féaux 
confcillers  , les  gens  tenans  nos  cours  de  par- 
lement , maîtres  des  requêtes  ordinaires  de 
notre  hôtel  , grand-confcil , prévôt  de  Paris  , 
baiüifs  , Cénéchaux,  leurs  licutenans- civils , & 
autres  nos  jufticicrs  qu’il  appartiendra  : Salut* 
Notre  amé  le  fieur  Petit-Radel  , Doéfeur- 
Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  , 
Nous  a fait  expofer  qu’il  defireroit  faire  impri- 
mer & donner  au  public  un  ouvrage  intitule  : 
Avis  au  Peuple  fur  quelques  maladies  dont  Us 
fymptôtnes  demandent  un  fecour s momentané  y & 
fur  quelques  autres^  &c.  s’il  Nous  plailoit  lui  ac- 
corder nos  lettres  de  permilîion  pour  ce  nécelÿ 
faires.  Aces  causes,  voulant  favorablement  trai- 
ter l’Expofant , Nous  lui  avons  permis  & permet- 
tons , par  CCS  prélentes , de  faire  imprim  r ledit 
ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera^  & de 


le  faire  vendre  & débiter  par  tout  notre  royaume,, 
pendant  le  tems  de  cinq  années  confécutives , â 
compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes. 
Faifons  défenfes  â tous  Imprimeurs  , Libraires 
& autres  perfonnes,  de  quelque  qualité  & con- 
dition qu’elIesToient  J d’en  introduire  d’irupref- 
lîon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéif- 
ance  ; a la  charge  que  ces  préfentes  feront' 
enregiftrées  tout  au  long  fur  le  regiltre  de  la 
communauté  des  Imprimeurs  & Libraires  de 
Paris,  dans  trois  mois  delà  date  d’icelles j que 
l’imprcfiion  dudit  ouvrage  fera  faite  dans  notre 
royaume , & non  ailleurs , en  beau  papier  & 
beaux  caradleres,  conformément  aux  réglemens 
de  la  librairie , & notamment  à celui  du  lo 
Avril  17 1 5 , & à Parrêt  de  notre  Confeil  , du 
30  Août  1777,  à peine  de  déchéance  de  la  pré- 
fente permilfion  ; qu’avant  de  l’expofer  en  vente^ 
le  manuferit  qui  aura  fervi  de  copie  à l’impref* 
fion  dudit  ouvrage  , fera  remis  dans  le  même 
état  od  l’approbation  y aura  été  donnée,  es  mains 
de  notre  très- cher  & féal  chevalier  Garde - 
des  - fceaux  de  France  , le  fieur  B A R E'n  T i N 3 
qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  exemplaires 
dans  notre  bibliothèque  publique  , un  dans 
celle  de  notre  château  du  Louvre  , un  dans 
celle  de  notre  très- cher  & féal  chevalier. 
Chancelier  de  France  , le  fieur  de  Maupeou  , 
& un  dans  celle  dudit  fieur  Barentin*,  le 
tout  a peine  de  nullité  des  préfentes  ; du 
contenu  defquelles  vous  mandons  & enjoignons 
de  faire  jouir  ledit  Expofant  & fes  ayans  caufe  , 
pleinement  & paifiblement , fans  fouffrir  qu’il 
leur  foit  f4it^  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  qu’a  la  copie  des  Préfentes , qui  fera 
imprimée  tout  au  long  , au  commencement  ou 


â la  fin  ducîit  ouvrage  , foi  foit  ajoutée  comjne 
à l’original.  Commandons  au  premier  notre 
îiuiflier  ou  fergenc  (ur  ce  requis , de  faire  pour 
l’exécution  d’icelles,  tous  aéles  requis  & nécef- 
faires , fans  demander  autre  pcrmiflion  , 8c 
nonobftant  clameur  de  haro  , Charte  -Nor- 
mande, & Lettres  à ce  contraires.  Car  tel  eft 
notre  plaifir.  Donné  à Paris,  le  ving-cinquierae 
jour  du  mois  de  Février  , l’an  de  grâce  mil  fept 
cent  quatre-vingt-neuf,  & de  notré  régné  le. 
quinzième.  Par  le  Roi , en  fon  confeil. 

67^/zé,  LE  BEGUE. 

Hegîflré  fur  le  Regijîre  XXI  de  la  Chambre 
Royale  6’  Syndicale  des  Libraires  & Impri'- 
meurs  de  Paris  y 732->  folio  134/  confor- 
mément aux  difpofitions  énoncées  dans  le  pré jent 
Privilège  y & à la  charge  de  remettre  a ladite 
Chambre  les  neuf  exemplaires  prefcrits  par 
V Arrêt  du  Confeil  du  16  Avril  1785» 

« 

A Paris  y le  3 Avril  178p. 
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